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CHAPITRE PREMIER. 

Guerre civile ehtre les Cantons , depuis tannée 143^ 
jusques à la paix^ en i^^ôm 



liN terminant le voliimê préciédcnt nous ^ion$ 
laissé THelvétie dans une situation qui préseq- 
toit Timage de l'union ^ de la tranquillité et du 
bonheur. 

Mais bientôt après on vit cette confédération 
si triomphante et si . heureuse , en proie a^ 
.division^ , auK jalousies , ^ux guerres civiles do^t 
ses succès même avoient laissé le germe daqs 
son sein. Destinée trop ordinaire des plus belles 
institution» des bomine^ qui finissent tàt ou tard 
par être le jouet de leurs folles passions ! 

La plupart des Etats dont-cette Confédération 
étolt composée perdaût de vue les principes 
Tome IL A 
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généreux de leurs fondateurs , ne se bornant plù^ 
à n'avoir que des alliés et des amis y aspirant -à 
commander à des sujets ^ et à posséder de vastes 
territaires, tentés par l'occasion, séduit» par l'idée 
spécieuse d'assurer leurs capitales en éloignant 
leurs frontières et leur tranquillité , en domptant 
une noblesse toujours ennemie des républiques y 
avoient cédé à l^attrait ées conquête^ qui est 
pour les peuples ce qu'est l'amour du gain pour 
lôs particuliers ^ uilé passion qui emprunte Ja 
force de toutes lés autres. Quelqucsl4ins de ces 
états s'étoient agrandis sans proportion avec 
leurs confédérés , et s'ils ne purent dès lors se 
défendre de quelques mouvemens d'orgueil, ceux 
^ùè là iforfurie n*avoit pas égalénient favorisés 
j[)uren't éncdte moins fêrmef leurà cdsurs à dés 
'^éntin^ens de jalousie. Âinài la basé de l'union 
fut ébranlée. Les intérêts se heurtèrent , le pâ» 
ïriôtîsme n*eirt plus pdur objet là nation entière ^ 
là cofifédéràtiofl , \a commune patrie. Les Can- 
tons devenus puissâns s'occupèrent avant fout 
d'accroître et d'afFemtiir cette puissance. Les 
autres qui jusques^là avôient conservé avec amour 
et àvee orgueil lèui* aiicienne médiocrité vou* 
lurent s'élever cotlime eiî?t. Aussi commencèrent- 
' ils à regarder avec Convoitise les riches contrées 
dç ritaliew - 



Le St% Gôtfaard qtii avèit été pour lieiif s âilcê* 
%re5 le boulevard de leur sûreté , ne leur pahtl 
|>lits qu'un obstacle à leur fortune» Us entrer 
prirent de le franchir , et de s'étendre al^deIàA 
Ainsi eàes les uns et lés autres <fm ne songea 
plus qu'à l'agrandissenient de son Cantou par;* 
tîculief y et la pâme ne fut plus dans l'ènsemblè 
de la confédération» 

On suivoit en cek ^ et peut-être de htohce fbî^ 
une impulsion dont aucune expérience n'avait pis 
£iire prévoli: les périls. Une longile suite dé 
Victoires àvoit éciarté tOut^ crainte de VithiAgetè. 
On s'efTrayoit -encore moins de ces jalousies y dé 
tes divisions intestines que ké bobs bmtes dei 
Cantons neutres âvoiêht tbujbùr^ étoufieês heu* 
réuseniént dès Itsut naissâni^é. Oh île péusoit 
pas qu il ipûr jamais s'éleVer dès haiiiés si Viôlén^ 
tes que tous lés tâôtifs dii biétl public y iôuïei lek 
hiédiations et lek arbitrages n^ poufroléut ett 
arrêter les favâgês. C'est ce dont on né tiardà 
pas cependant à faire une funeste expérience («)^ 
Durant près dé dit années j on va voit ce catac» 
tèré national si énergique et si ferme y qui àyoit 
rendu les Suisses capables des pluâ gmxdtà aè* 
lions , ne servir qu'à leur Êûre déployer y pqiif 

(a) Aa i^}éé 
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leur malheur iCOmnuHi 9 lé» plus graiids efforts et 
le plus grand courage ^ crt à donner à leprs pas-* 
«ions un, degré plus?: terrible d'exàkation. C'est 
ce triste tableau que va nous présemer l'histoire 
de ce» diic amiées *, mais dans la multitude d'évé- 
nemens qu'elles renfermient nous ne chercherôh»^ 
à fixer rUàttaitiaQ c^e sur ctfux qui ont quelque 
chose de caractéristique et d'instructif. Des bs' 
tailles ^ dés iiégociations ^ des conférences dont 
il.iiW sien résulté, ne doivent être qu'indiquées ^ 
les lecteurs: pour lesquels nous écrivons nous 
sauront gtiéde leur épargner ces détails {i)* 

. La^mrort ae fridéric , comte de Toggenbeurg ^ 
fri^rque l'époque où l'on vit éclater des jaloudes 
liéjà très-envenimées , mais encore voilées sous 
Içs dehors de lancienne fraternité. Nous* avons 
déjà. parlé plusieurs fois de ce comte puissant. 
Ses. ^oj^aines renfermoient tous le pays qiif 
^'étend du Ifc: de Zurich auK frontières du Tyroly 



. ,_ , '-' - '^ 



( ï . ) La gutrre civile entre Zurich d'une part , 

et le cànto^ de Schwîtz "efc les conFédérés de l'autre 

;éf etSP^^iibé "^^vxZwtiâi par Élxan^ Stumpfy et 

^QHingff' y' et t>Àur ^Selvantà; par TFûgnet làndammari 

4u Canton,, Vo^ez zum^StttÂkr et Tsdiudi dont.les 

chroniques sont imprimées, ; 
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«t & celles des Grisons (i). Dans cette vaste 
«tendue étdieot des montagnes , des vallées coi^ 
\rertes d-excelletis pâturages ^ des coteaux y des 
forêts 9 des plaines rklies en vign^blçs 9 ea 
arbres fiiûtiers, des champs fert}]^^^ des lacs 
poissonneuK i c'étoit en un mot 'c^s pays géné- 
ralement ^vorisés de tous les dons 4ç]^ nature 
<iup comporte ce climat, et peuplés d'hOBmv 
«ains 9 yaillaos 9/ industrieux «t aisés. 

Le possesseur d'un état si cposidéfable, n'ayant 



t » . 



( 2 ) On y remarquait le Toggeniourg , Windehk 

*©u \?i Haute-Marche\ Utznach^ Gastcr, le Rheimhal^ 

^ Sargans ^ un grand nombre dé terrés 'et de seigneijr« 

ries cparses dans la Thnrgovîe. Au*delà dt/Rbih Frédlf- 

: ric possédoit FussachyRlkirch^le fF4tlgaUyitfùt6t4a 

'firegentz; lé.Prmtigau^.Mayenfdd , et d'antres dans 

Jâ Rh6Çie,oti lé pays des Grisons^ Pepuis plusieurs 

siècles le Toggenboiirg étoit la seigneurie principal^ 

et comme. le pattinioîne de ranciçqpe maison qui 

en prenoic le nom. £ile s'étoit enriphie par des héd^ 

tages et des achats. Mais ce qui augmenta I9 plus 

sa fortune ce, fut la proscription * du duc Frédério 

. ' . . . . ^ - , 

d'Autriche. • te cortitc de Toggènbourg son ennemi 
déclare occupa alors, an nom de 'l^mpîre une partie 
lie .«es Etats, à l'exemple et avec le secours des £)an« 
tons dont il cultiva ramitié avec beaucoup de çoia 

. A 3. 
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point dTenfeas légitimes ^ sa succession ne povH 
voit manquer d'exciter la cupidité de tous ceu-iç 
qui croyoient avoir quelque droit d*y prétendre^ 
Il avoit 9 comme nous l^voftsdit, recherché et 
obtenu le droit de bourgeoisie à Zurich pour te 
tems de sa Vie , et cinq ans après sa mort. Pol-ir 
tique habile ^ il avoir compris qu'une' force irré- 
sistible tendoit à abaisser la noblesse , à élever- 
les coinmunes^ et qu^ ri^ avoit de sûreté k 
0spér«r qu'en se soumettait à ce nouvel^ ordre 
dç choses* C'e&t d'après, ccjte persuasiion qy'il 
avoit voulu mçttre ^r//:A et Schwit:^ d^s. ses. îa-c 

^ térêts ^ lorsqu'il fit çpntrç Appen^U 1^ guerre ,i 
4oAt pu a vu la ^relation , çt daos laquelle il eut 
pou» auxiliaires ces Cantons qui dévoient nati;- 

' f etlement être ceux de 9qs ennemis.^ Il avoir 
vendu à un Zurichois la seigneurie de QreifftnU^ 
pour teur ptaire. Il avoit assuré dans le même 
but la souveraineté de la HauH-Marcht à Schwui^ 
pour en }ouir après sa mort. Ce canton lui sacri-i 
fia ^ ce prix ta faveur ^% peuples libres qui 
l'environnQÎent 9 çt qui l'ayoîent; cru. si dévo^^ié à 
la capse de la liberté. Ainsi l'intérêt décide 4i& 
tout chez les hommes. Ua prince sévère et re- 
douté de son peupb devenait l'allié de Textrême 



%.. . . U I 



( I ) Tschudi cité par Jfulkr dît de lui qu'il f ç/2$/| 

Hs iHjett en ffrm<k mi^rm^ 
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démocratie , un peuple dç démocrates abandonr 
iaoit SQS frères pour se fairç le client d'un prince! 
Frédéric de Toggtabourg mourut (a \ saqs avoir 
réglé sa succession* Peut-être le choix d'un suç* 
xesseur cut-il été pour lui une pensée trop affli- 
geante. Peut-être y avoit-il trouvé trop de difSr 
cultes (^i). D'autres pnt cni qu*il $*étoit £vt un 
plaisir inhumaiiidu désordre qui suivroit sa mort^ 
€t sur- tout des brouilkries qu'elle feroit naîtfp 
entre les confédérés. Mais outr^ l'ordris -lég^ 
qu'il eut fallu établir 49ns cette parenté nom- 
Jbreuse^ ses états s'étoient £9rmés..sucçej$sivçmei|t 
(de parties hétérogèi^es 9 dont les unes étoieot fU^ 
propriétés 9 les autres des fiefs. Le droit |mp^ 
rial^ le droit féodal , les contr^t^ 4e mariage ^ 
Ips engagemens ^vec les états voisins ajputoieqt 
tellement à la confusion de tant de prétentiom 
qju'à mqins d'une transaction amicale , il paroi&- 



(û) Le jo Avril 145^?. 

( I ) La comtesse son épouse fondolt ses préten- 
tîons à sa succession sur ce que son mari n'avok 
point fait de testament. Une sœur, la comtesse de 
Thierstdriy une fille de son oncle « dame de Mon(« 
fort, des pièces et )des cousines, les comtes de 
JKetsch et de Raron , héritiers des droits de Vûné^ 
des tanteç étaient les autres prçtendans. 

A4 
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soit impossible de sortir de ce labyrinthe sanf^ 
d^onner lieu aux chocs les plus n fâcheux. 

'EUsabetk de Mttsch , veuve du comte dçcédç , 
•«e hâta dé revendiquer toute sa succession^ fon- 
^e sur le défauk de testament , et sur l-appui de 
Ses allies dé Zurich et de Schwifi^. Frédéric^ duc 
3d*Att<riche j qiii depuis ses disgrâces n'avoit plus, 
.pensé qu^à accumuler des trésors ^%npressa de 
les employer à racheter les terres qu'il à voit été 
fei^ 'd'éngaigef au cointe dé Toggenbourg. Les. 
'siijëts de ce totntê délivrés du long esclavage où 
•31 'tes avoit t^iïiis , iâspiroient chacun selon soa 
'caractère et sàf position , à profiter de la çirçons-v 
fëfféé -ponr acquérir plus- de liberté. Ceux du 
^ToggiHt^îâ^ ^/OLprérrieht dit fireht* Içs premiers, 
pas^vèrs ce^'hut. Ils s'unirent en "yme seule com- 
mtxii^^^ et se' donnèrent des capitaines et des 
rhagîsitrats. Ceux mif^nack suivirent cet exem- 
ple. On^e. juridictions du pays des Grisons se 
liguèrent à perpétuité ppvir la défense de leurs. 
di;oits 5 et doniiijàrent ainsi lieu à ta formation de 
la Jsigae d^s dix juridictions ou. droitures^ lune 
des trois qui ont c<)mposé dès lori la République 
Rhétienne ou des Grisons, Ces progrès de l;i 
liberté dûs à ce grand procès poiit une succçs- 
sion , méritent plus sans doute d 'ctre remarquést 
qae les incideqs du prgcès mcme ^ où npus nç 
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voyons d'Intérêt que dans hs nouveaux établis-^ 
semens auxquels il donna lieu. 

Nous nous bornerons donc à indiquer ceuiç 
qui sous ce rapport méritent une place dani 
rhistoire. Les deux Cantons de Zurich et de 
Schwit^ se trouvoient engagés bien avant dans Isi 
contestation ^ et par des motifs opposés. A Tes? 
trémité supérieure du lac de Zurich est la.sei«- 
gneurie de TVindtck ou la HauttrMarche , petite 
tpontrée riante et fertile dont une partie avoit été 
récemment acquise par le. canton de Schwit^ 
Les Zurichois avoient prêté sur l'autre une 
somme d'argent au dernier comte de Toggenbourg-^ 
Us voulurent la retirer. De plus la comtesse sai 
veuve , pour les attacher leur avoit fait préseitt 
de la ^ ville àiUi^nack dans la même contrée 
entre le lac et TVindeck. Cette ville étoit impoptr 
tante pour eux à cause de cette situation. Ma^r 
la même raison la faisoit désirer vivemefnt au 
<:anton de Svhwit^ doiit les frontières s'étendent 
jusques - là. D'ailleurs Us habitans &Utyiach^ 
aimoient n^ieux s'unir au peuple de Schwit[ quf^ 
de se soumettre au sénat de Zurich qui les tra{* 
tpit avec moins de ménagement. 

Un autre sujet de jalousie se joignit à celui-là,. 
Le comté de Sargans dont nous avons souvenç 
Wjléy' ^ei^neurie çpnsidéicible qui touche ayi^- 



y 
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frontières des Grisons et au Hhin j et qui avelt 
^u longtems des seigneurs particuliers avoit été 
vendue par eux dans le quatorzième siècle au3Ç 
ducs d'Autriche. L'un d'eux, le duc Frédéric 
Tavoit ensuite engagée au comte de Tjoggtnbourg^ 
Ce trafic honteux étoit alors très- commun \ mais 
les peuples qu'on achetoit et vendoit ainsi con> 
mençoient à le souffrir avec iippatience. Â la 
mort du comte le duc d'Autriche ayant voulu 
racheter Sargans ^ les habitans mirent à leur con^ 
sentement des conditions qui limitoient trop , 
'selon lui, sa souveraineté* Us demandoiënt eni- 
tr'autres choses de pouvoir former des alliances 
avec les Cantons. Leurs prétentions offensèrent 
ce prince. II renonça à la possession de Sargans 
à la réserve de quelques districts , et céda ce 
0omté ^ moyennant le remboursement de sq% 
avances, au comte Henri de Werdenherg dont les 
ancêtres l'avoient possédé. Mais tes habitans de 
Sargans n'aimoient pas mieux ce comte que le 
duc. Ils se jetèrent dans les bras des Zurichois 
qui leur oflfroient leiir combourgeoisie. Le can^ 
ton de Sckwit^jt^jài avoit eu le même dessein fut 
affligé de cette alliance. Il fit accepter la 
sienne et celle de Claris au peuple du To^gen-r 
ffourg et de Gaster. Les Zurichois en conçurent 
\\n dépit extréine lorsque l'année suivante \\% 
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apprirent que Sckwiti^ et Claris se fondoient sur 
ces alliances pour s'approprier Wtn^ick , Utinack 
çt le Tog^tnbourg. 

Les deux Cantons rivaux étoient alors ^t^ 
vernés chacun par un premier magistrat avec 
plus d*empire que ne le sont d'ordinaire les 
llépubliques. Zurich avoit pour chef le chevalier 
^dolfhc Stuisi y bQurgrnestre j homme d^pno 
faille et d'iine figure imposante 9 entreprenant t 
guerrier courageux y et politique habile. Sou 
père originaire de Glaris ^ et 4'une pgissaocç 
pbsçurç , avoit 4té reçu bourgeois à Zurick» 
Jlçdolphe Stusù avoit ix^érité la faveur et la cqi^t- 
fiance de ^s Douveayx coqcitpyens p^r 4^ 
services et des talens distingués* 

{^e I^damman do ScAwiti , Ital de Bcdin^^ 
joignait à l'avantage de la naissance des qualité9 
perspnnellçs non moinç distinguée^. Sa famillç 
étoit yne dfs pluç ançienijeç du pays, C'étoit SPQ 
t)Isaïeul qui pai* s^s conseils avpit fait gagnçf 
^ux Sui^^es 1^ bataille de Margàrten^ II étoif: 
^ravç, cloquent, populaire y qualités avec lesi- 
quelles on obtient tout des peuples républicain^^ 
Aussi gouvema-t-il long-tems celui de ScAwiti 
fivec plus d'autorité^ qu^auGun ^e ses prédé- 
cesseurs. 

Çç; deux hommes égaux par leurs talens ^ 
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rivaux de gloire , et aussi entrcprenans Tim qiie 
J'autre s'efforçoient à l'envi d'illustrçr leur ma- 
gistrature j çt .d'afFermir leur crédit çn augmen- 
tant Id puissance de leur patrie. Leurs jalousie * 
et leurs passions ne purent donc qu'sjlumer d^ 
plus en plus une querelle qui échau0bit déj^ 
lousles esprits* 

Malgré la rigueur de Thiver , Zurich envoya 
un corps de ses troupes camper sur les frontières^ 
et requit Tassistance de toute la confédération 
helvétîqne.- 5c-ftW/j et GZ/zm prirent également 
les armes contre les Zurichois. Les Cantons 
alarmés se hâtèrent d'envoyer une députatioa 
au' nom de tous. Nous rie pourrions, sans entrer 
dans une immensité de' détails rendre compte 
de tous ces efforts des Cantons neutres pour 
arrêter les progrès d'une si fatale'- division. Et 
ces détails ne nous apprendrofent que ce qui 
peut se dire en piçU d'ë mots , c'est 'que les Can- 
tons déployèrent nh zèle , une patience infeti- 
gable pour rapprocher les parties , et les faire 
souscrire aux divers âcçommodçmeiis qu'ils leur 
proposoient. 



» r. 



Divers incident nulsoient au succès.. Les Zu- 
richois avoient dès le commencement de la que^ 
leUe fermé leurr marché z\x% bftbitans de SckwU^ 
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ict de Glaris ^ et e'étoît à ce marché qu'ils se 
pourvoyoient de grains» Il en résulta pour eux 
une disette fâcheuse qui les aigrit infiniment. 

Il semble qu'une mesure si rigoureuse contre 
des confédérés ne pouvoit être excusable que 
quand toute espérance de paix né toit perdue. Le 
Ressentiment qu'elle causa rendit inutiles tous * 
les efibrts de la diète conciliatrice assemblée à 
Badtn. Une seconde qui eut lieu à Luctrnt ^ 
composée des magistrats les plus respectables 
de la Suisse , parut d^abôrd avoir ^lus de succès^ 
Elle fît Consentir les parties à soumettre leuif 
différent à l'arbitrage de dilc - deuf juges , nom^ 
vciéz par élt y qui s'assembleroient à Luctmt^, 
Neuf députés de Zurich d'une part y six At 
Schwit^ y et autaint de Glatis de l'autre ^ restèrent 
dans cette ville pour informel' leurs juges , et ' 
Veiller auit intérêts de leufs Cantons. A la tête 
de la députation Zurichoise étoit le bourgmestre 
Seussi. Ital Rtding dirigeoit celle de Schwit[j et 
le landamman Tschudi celle de Glaris^ La pré- 
sence de ces hommes passiomiés ne pouvoif 
adoucir les esprits. 

Après quinze jours de délibérations , les dîl^ 
neuf arbitres ptononcètent une sentence favôrar 
h\% presse sur tous U% peints aux Gantons de 
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ScAmti et die Glaris ( x ). £a l'apprenant tê 
peuple de Zurich fit éclater le plus, grand 
mécontentement ^ et il s'accmt encore ^ quand il 
sut que dans rassemblée générale de Scàwin 
on s'étoit livré à la joie la plus insultante pour luî« 
Le duc d'Autriche avoit favorisé dans tout fe 
cours de Ces difficultés les deux cantons dô 
Schwit^ et de Gtaris ses alliés. Il fût en consé- 
quence le premier objet diî ressentiment des 
Zurichois. Us lui déclarèrent la guerre. Lô 
bourgmestre Stussi prit le commandement de 
fexpédition désapprouvée par Us autres confé- 



• r . > ^ .. ^ . . . ■ . ■ . ^ 



( I ) Xltindch que Zurich s^étoît approprié devoît 
fltre rendu provisoirement à là cèihtéssê douairière 
de Toggtnbourg. Il en étoit del même pour la seî^ 
gneurie de ÏVindeck jusqùes à ce qu'on sût si le duo '^ 
d'Autriche avoit droit de la racheter. A l'égard de» 
combourgeoîsies , les arbitres avoient sagement adopté 
le principe qui exigeoit le consentement du seigneur 
pour qu'elles fussent légitîmefs; ce qui rendoit équv 
Toque râlliâncê dé Zurich avec Sargaris. Ce jugement; 
fut suivi d*ùn^ autre sen^lhée prononcée par d'autresr 
arbitres , qui condamna la comtesse douairfère à re^ 
oomioitpe tes parens de son mari pour ses héritiers ^ 
et à leur abandonner tout ce^ qu'elle pouvoit récla^ 
mer en sus de sa dot et de son douaire. Dès 'ors 
eue ne put plus rien f^e en faveur des Zurichois^ 



':-v 
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dérés. Il entra dans le pays de Sargans où il 
av-ôît des partisans. Il les rétablit , et prit deâ 
châteaux du duc. Le concile de Bile intervint 
pour arrêter les progrès de cette guerre. Il ne 
put réunir les parties ^ mais elles convinrent 
d'une trêveé 

La haine qu'entretenoît contre Zurich la pro^ 
îubition du commerce des grains s'accrut encore 
durant cette trêve , p)arce que la grêle qui avoit 
j^vagé les moissons depuis Constance jusqu'à Neu^ 
châttl avoir ^it de la disette une ^mine. Schwif^ 
et les états voisins voulurent intéresser toute la 
confédération à faire cesser une prohibition in- 
humaine dont Zurich se faisoit une arme contre 
eux plus redoutable ^ disoient-ils , que celles de 
TÂutriche he Tavoient jamais été. Les Canton^ 
bésitoient de porter cette atteinte du droit 
qu'une ville indépendante a de disposer de ^o.'^ 
marchés. Sckwit[ adressa alors ses plaintes à 
l'empereur Sigismond qui donna les ordres qu'où 
lui demandoit y mai; ils restèrent sans efièt. 

Cependant Schwit[ et Claris surent se rendre 
maîtres de la plupart des pays en litige. Le duc 
Frédéric d'Autriche forcé de les ménager , parce 
qu^il avoit à craindre tout à la fois Zurich et les 
sujets de ces contrées tout prêts à se révolter ^ 



r 't 
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leur* engagea (^) pour trois mille florins iVindeck^ 
Gaster y Ambden , Jf^esen et JVallenstadt. Les pri- 
vilèges des peuples leur furent assurés, Gaster 
est resté dès lors à ces deux Cantons. C'est un 
petit pays fertile en pâturages , et efn vergerà 
qui déjà du tems des Romains servoit de com- 
munication entre rÂIIeiliagne , la Kllétie et 
ritaliô (i). Vtinach leur fut également cédé 
pour mille florins par les héritiers du dernier 
comte de Toggenbourg. On a déjà observé qu'oui 
trc cette petite ville il y a plusieurs villages con- 
sidérables daùs ce pays , vers l'extrémité supé- 
rieure du lac de Zurich. Ainsi les Zurichois se 
Voyoient définitivement frustrés de tout ce qu'ils 
ii'avoient pas dputé d'obtenir, de tout ce qu'ils 
àvoient viveinent désiré , et de ce qui étoit en 
èflfèt le plus à leur bienséance. 

C'est dans cette circonstance que l'empereur 
Sigismond laissa par sa mort {b) le trône de 



( t ) C'était les Castra Rhctieaâont parlent les 
historiens Romains On y remarque l'ancienne et riche 
tibbàye de Sdientiis fondée au neuvième siècle , et 
le beau et ghftd village du même nom. Â ce bail. 
Jjiage sont réunis les districts de Jl^escn et de Gamb$» 

(a) Mars i4;g. 

( i/) Le. ^ Décembre M^l*^ ^ 

l'Empire 
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VEn^ire vacant , et les royaumes de Hongrie et 
de Bohême à son gendre le duc Albert £ Autriche. 
Avec lui fîiàissoit la race des empereurs de la 
maison de Luxembourg. Dans le cours de Tannéo 
suivante^ lé duc Albert^ petit- fils de l'empereur 

Albert I , joignit sans beaucoup de difficultés la 

« 

couronne de l'empire à celle.de Hongrie et de 
Bohême* Le sultan Amurat II ikisoit tremblei^ 

r Ailemagne par les progrès rapides de^ ses armes^ 

» 

Il fallôit à l'empire un chef qui eût à la fois 
des mocyras. et des motifs puissans de la défbn* 
db;e contre ce redoutable ennemi. 

L/e choÎK S Albert étoit donc nécessité par les 
circonstances , et c'est ainsi que Ja couronne im^ 
périale ^st restée toujours dès lors dans la mai- 
son d'Autriche^ 

Les Zurichois qui avoîent si précipitamment 
déclaré la guerre à un proche parent du nouvel 
empereur , durent alors avoir .quel<;(ue regret. 
Heureusement. pour eux Albert ne régna qu'un 
peu plus d'un an , et quoique on lui eût donné 
pour successeur un autre duc d'Autriche^ Frédéric 
m de la branche de Styrie , petit-fils du duc 
Léopold tué à Semjpqchj ce prince foible, irrésolu,*^ 
ennemi de la guerre , ç'étoit guères disposé à 
soutenir le vieux duc Frédéric d'Autriche 9 son 
parent , contre lequel Zurich avoit pris lés artues» 
Tome H. B 
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Ce fut d'alltcurs une vaine levée de boucliefi^jp 
Le concile de Constance et les confédérés sollici- 
toient les deux partis d'y mettre fin. On fit 
souvent des trêves qui furent prolongées , et lai. 
guerre entrée les Cantons ayant éclatéi dans rin*^. 
tervalle y cellerci finit sans avoir produit aucûa 
événement remarquable.. I 

En effet tout ce qui s'étoît déjà passé ^ et 
de nouvelles querelles dues en partie au carac*^' 
tèré vindicatif '<l^s chefs respectifs de deux Can^ 
tons , a voient jteUemciit enflammé hs espnts que> 
toutes les tentatives des états, neutres et leur zèle» 
infatigable: pour une réconciliatioa jie purent 
prévenir une funeste ekplosiôn. 

La trêve étant expirée {n) , les ZuricAoii d'tm* 

. ■ » 

côtéf, ScAwitZy Glaris et leurs nouveaux alliêsi 
de Tautrô', firent marcher leurs milices, les pre- 
miers sous les ordrçs du bourgmestre Stussl , les' 
âutresSmis ceux du landamman ''ttàl dé Rtding. 
Déjà la régence de Zurich avoît commencé à 
intéresser l'empereur à sa querelle. Elle en ob- 
tint des assurances si encourageantes qu'elle s& 
permit de s'écarter encore davantage des devoirs 
de la confédération. Elle invoqua le. jugement 



• i.i - j 
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<a) Au I4J9. 



V 



b E s s u I s s Ê s. 19 

de I empereur ^ et en 'déclarain là guerre à 
Schwir^j elle fit sommer ce Canton de s'en rap- 
porter à ce jugement» Scàmt^ répondit qu'il ine 
connoissoit d'autre juge' que le tribunal de la' 
confédération elle-même, et par -là il accrut' la* 
feveur que tous lés Cantons ctoient déjà disposés 
à lui accorder. -- * - 

A ces déclarations succédèrent les Voies dé 
fait. L'armée Zlarichoises'étoit avancée jusqùeà' 
dans là Marthi. Celle de Schwir^ catnpoit danï 
le voisinage. La montagne A^Et{el fût le théâtre 
des premières horreurs de cette guerre auséi 
cruiéllé que 'déshonorante pour d^s peuplés uni^ 
Si long-tems par les plus cherâ intérêts. En vaiii 
les àt^uxés A^Undtni^ald et à'tln arrivant en ^ 
hâte dans ce moment fatal les conjurèrent -ili 
d^épaîgiier le sang* de leurs frères qu'ils alloient 

• 

tépandre pour de si foibles intérêts. Un incident 
malheureux pî-évint l'effet de ces prières; Des 

coupa* eûtendus de loin inspirèrent de la défiance 
à cétjx dé "ScAiùhi. Rèding leur chef marcha aux 
Zurichois , et ïe^ mit en fuite. Une tempête ex- 
traordinarîre suspendit quelques jours les mouve- 
mens des deux îirmées , et les députés des états 
neutres redoublaltit leurs efforts et leurs mena- 
ces dans cet intervalle obtinrent la veille de 
rascénsiofi qu'on signât une trêve d'un an, 

B i 
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Cette trêve acceptée par la crainte , et rejeteé 
en secret par le ressentiment ne ramena péînt 
la paix« Des deux côtés on continua à donner à 
son ennemi des marques de mépris , de jalousie 
et de haine. Tous les reproches qu'on s'étoit 
faits se renouveloient. Les paroles de paix des 
neutres étoient rejetées. Et ce qui afliigeoit 
sur- tout les vrais patnotes , c'est que les Zuri- 
chois s*éioignoient de plus en plus des autres 
Cantons f et recherchoient plus ouvertement- b 
protection de Tempercur. Us alloient ipême jus*- 
qu*à lui adresser une accusation contre Schv^it[j 
Glaris et leurs partisans y comme contre des 
rebelles qui méprisoient son «autorité et les 
privilèges que leur ville teuoit de l'empire. Ils le 
prioient d'enjoindre aux Cantons de les faire 
juroitrc devant son tribunal , et aux princes 
voisins , de se déclarer contre eux. Jusqu'où la 
passion ne peut-elle pas égarer les hommes les 
plus sages ! Quel n'eût pas été l'étonnement de 
ces anciens Suisses si glorieux de verser leur 
sang pour s'affranchir du joug de l'Autriche , si 
on leur eût dit que leurs enfans lui sacrifieroient 
si facilement cette indépendance si chèrement 
achetée ? Ces offres , ces prières des Zurichois 
n'eurent heureusement alors aucune suite. . 
L'empereur Albtn n'eut pas le tems de leuiT 
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répondre. La mort le surprît {a) trop tôt pour 
Tempire*^ au moment où îl marchoit au-devant 
des Turcs. Zurith avoit suspendu , pour lui 
plaire , les hostilités contre TAutriche. Elle re- 
nouvela pour un an la trêve, non pas avec te 
duc Frédéric qui venoît aussi de mourir, mais 
avec son fils mineur , ou plutôt avec Frédéric 
son oncle et son tuteur. 

Cette même année déjà si fatale à l'Helvétîe 
par la désunion de ses enfans , et par une lon- 
gue ef fâcheuse disette, Iç fut encore davantage 
par une aiïreuse contagion , à laquelle on donna 
je nom de \à grande peue , çt qui C€>mmença sqs 
lavagçs au printçms dans la ville de BâU , où le 
concile aVgit appelé une multitude de gens 4e 
tout ordre et de tout pays. Elle se propagea 
rapidement dans toutes les villes, et \qs cam* 
pagnes de THelvétie. Il n'y çut presqu'aqcun^ 
famillç qui n'eût quelqu'un à regretter. 

Plusieurs pères du concile ^'enfuirent , et pov* 
tèrent la mort qu'ils vouloient éyiter dans d'au- 
tres contrées. On eut recours à toutes les expia- 
tions dont ou eut l'idée. Cinq cents prêtres çt 
moines allèrjçat imploreif à PinsiedUn l'inter- 
cession de Notre-Dame j d'autres en aussi grand 

(a) Le S7 d'Oçtpbre 14JJ, 

B 3 



f H tfittttMf^ mttifti4fttU/Unî UAsutat le sxdqa'oa 

htth ^ thfHif^ i^uhêfana etc# virent périr une 
^<ffM)e- imHh\^^({\iW (l« Um population. Zurich 

Hi |<e*f(ll( Mil Ittoiifg Id quart, mais les auteurs 
tlhi fhftiMf-i »^> lii|i^iuitt A la contagion, et leurs 
>M*i(H (IM tiiuiMl iMiint ttNMci touchés , ni de leur 
hHhhtMHï ni \lu umlhtfur dautrul pour s'ouvrir à 

KM \>^^ \^t \'K^\\\\\\c\vc^xxitm de Tannée 
\W \\\s\\\^\\^^ twWWmxmxt leur furent 
\^^\ \^\ K'^^^^y^ \y^\k\x^%s t'Ai liberté du coBBasKocos 
%tvA K^s^x .^A^^fc KNk tri^i^fw circonstances « lîàn: 

^}{\H \^\ ^m ^^i^ l'Wa tçv^eanroît les Smznsmc 

^>iïrj!^.«pv vijîsvf^^s /i^^ Ttuintts* «: ïarimns inniite. 
^i;v^ïii||.N \l?ms ^n'iugr amur jims^ir . " jd-arrrcer -u. 
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^aris assemblèrent leurs milices , y joignireni^ 
celles de lem's nouveaux alliés (i), et tous en- 
semble ils entrèrent dans le pays de Sargans^ 
allié de Zurich , et situé de maoièi^ à assurer à 
çeu^ qui le tenoient d'importantes communica- 
tions, Ih s^en rendirent maîtres sans beaucoup ' 
d efforts y y rétablirent le comte que Zurich avoit 
chassé, firent abjurer aux habitans leur comr 
^bourgeoisie avec cette ville , et en jurer une autre 
^vec eux. Eq trois jours cette conquête fut 
terminée. 

Ce succès accrut la confiance et les prétenr 
tîons de Schwi/i et àe Claris. Ils proposèrent â 
Zurich des conditions de jpaix si élevées que les 
médiateurs leur axino;icèrent qu'elles ne scroient 



( i ) Les hàbrtahs de la Marche y cPUtznachydo 
€aster dont nous avons parlé, et de plus ceux du 
Toggenbourg. Ce dernier pays venoit d'être donné aux 
seigneurs de Raron^ (puissante famille du Vallais dont 
il a été déjà question) héritiers du comte Frédé- 
ric de Toggenbourg. L'empereur Albert en avoit donné 
Vinvestîturc à un de ces barons. Ils avoient de 
leur côté gagné l'aiFection des habitans en leur accor- 
dant la confirmation et l'augrtientatîon de leurs privî- 
léges^ L'alliance de ce pays avec Schwitz et Claris 
fivoit été aussi Confirmé^. 

B4 
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point écoutées. Alors les deux Cantons au lieu 
d un messager de paix envoyèrent {fi) à Zurick 
pnc déclaration de guerre. 

Leurs alliés les secondoient avec zèle. Outre 
ceux dont nous avons parlé, depuis St. Gail 
jusques dans le Gessenay. près de Fribourg et de 
Berne , tous les peuples , et en particulier Uri «t 
XInderwald se déclaroient en leur faveur. » Dieu 
y) soit témoin , disoit le porte-étendard à'Uri en 
3i) marchant contre Zutick y que cet étendard est 
y> levé contre ceux qui n'ont pas voulu accepter 
» les Cantons pour arbitres ^ conformément au 
» droit helvétique. )> Ainsi quand la régencp 
de Zurick avoit pris Temperçui^ pour juge , elle 
avoit par cett^ démarche si ofîèns^te , si dan- 
gereuse pour la confédération ^ irrité tous ses^ 
jnembr^s contre elle , et elle ressentoit déjà fcs 
fâcheux effets de son indignation. L'audace du 
bourgmestre Seussi çn fut déconcertée. Il s'étoit 
campé avec six mille hommes à Pfefficon dans 
Tespérance d'engager un combat. Sa troupe plus 
affectée encore , commença à perdre de sa réso- 
lution et de son dévouement à un chef qui li^î 
avoit donné lès plus bçUes espérances. Enfin 1^ 
trouble , Iç désordre , un tumulte affreux , anp 



^ ^ ) liC 31 Novembre 1440^ 
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terreur panique s'emparèrent de cette armée. 
Après des reproches sanglans à ses chefs , 
elle se dispersa et s'enfhit à la faveur des ténè- 
bres du côté de Zurich. Les commandans de 
celle de Schwit[ et de Glaris , Reding et Tschudi 
purent à peine en croire leurs yeux lorsqu'au 
matin ils découvrirent le camp des Zurichois 
abandonné. Le château de ce lieu fut sommé 
et se rendit. Tout le pays à Tentour fut occupé 
et traité avec rigueur par l'armée alliée qui con- 
tinua d'avancer le long du lac. 

G'étoit peu encore : Lucerne , Berne , Zug^ 
Soîeure déclarèrent en même tems la guerre. à 
Zurich 9 comme à un membre de la confédéra- 
tion rebelle à ses loix et à ses décrets. Leurs 
troupes suivoient ces déclarations. Ber^ne avoit 
armé toute la noblesse et les milices de TAr- 
govîe. On l'accusoit de s'y porter avec un zèle 
qui n'étoit pas exempt d'un mélange de jalousie. 

Les barons de Raron nouveaux seigneurs de 
Toggenbôurg^ d'autres seigneurs du pays, landen- 
herg ^ Bonstetten ^ s'avançoient aussi avec leurs 
troupes du côté de Kybourg , ocfcupoient et 
mettoient à contribution tout le pays. Gruningen 
et son vaste district où Ton comptoit 38 châ- 
teaux se soumirent à eux. Le canton de Zurich 
^k>it inondé d'ennemis. Les sorties que la ville 
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tenta produisirent peu d'effet. Elle pouvoit déjà 
voir du haut de ses murs leurs enseignes qujL 
Tentouroient de toutes parts. 

La consternation étoit extrême. On ne. savoit 
à quoi attribuer Is^ terreur qui avoit anéanti un^ 
armée supérieure à celle qu'elle alloit combat- 
tre. Selon les uns , c'étoit une trahison , seloii, 
d autres l'effet de la vengeance divine , ou d'un 
pouvoir magique* Dç tout côté les habitans des. 
campagnes abandonnant leurs foyers, chargés 
de leurs meilleurs effets se précipitoient dans la 
ville. La confusion , le pillage succédoicnt au 
bon ordre qui , depuis un siècle avoit rendu tout 
ce pays si prospère , et en faisoient à présent 
un théâtre de désolations. 

La pitié qui dans la guerre plaide en faveur 
des vaincus , la jalousie qui s'élève bientôt contre 
les vainqueurs , la justice , . le patriotisme de^ 
bons citoyens vinrent au secours de Zurich dans, 
cette cruelle extrémité. Quelques villes impéria^ 
ks, quelques seigneurs du voisinage obtinrent des 
deux partis qu'on ouyriroit encore des conférenr 
ces. La paix convenoit aux deux Cantons qui 
n'avoîent ni vivres pour continuer la guerre dans 
un pays épuisé , ni artillerie pour faire des sièges. 
A l'égard des Zurichois , ils étoient réduits à la 
i^quloir à tout prix. Ils consentirent »à se soi^- 
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inettre sans aucune restriction à Tarbitrage des 
Cantons. On commença par cenvenir d'une sus- 
pensioii d'aimes pour leur dpnner \h tems dç 
prononcer. Il leur enfalioit en effet pour pou- 
voir déterminer Reding , et ses alliés de Claris à 
mettre quelques bornes à leurs prétentions exa- 
gérées et à. leur profond ressentiment. Uç au- 
loient voulu garder au > moins toutes leurs con- 
quêtes , comme si ces conquêtes eussent été 
faites sur des étrangers , comme si un confédéré 
pouvoit sans détruire le principe d'une çpnstitu- 
tion fédérative s'élever sur les ruines d'un autre 
confédéré , comme si celui à qui on fait souffrir 
pn traitement aussi cruel qu'il pourroitle^'craindre 

r 

de la part d'uli étranger, ne dcvoit pas être engagé 
à concentrer sa haine dans son cœur , en bannir 
tout sentiment de fraternité , se détacher secret- 
fement de la ligue , chercher au- dehors \\j% ven- 
geur , et rappeler à sou secours dans son dé- 
sespoir* 

Quinze arbitres furent choisis par les partie» 
jBntre les principaux magistrats des Cantons. Ils. 
rejetèrent avec raison tout juge étranger. Il y 
pn avoît quatre Aq /Berne. ( L'un d'eux Kenri de 
Bûbenberg , avoyer , étoit en même tems prési- 
pent du tribunal , ) quatre de Lucerne ^ deux 
(j'I/ff , trois à!Underwald , deux de Zug. L^ 
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sentence qu'ils prononcèrent , et qui fut confir- 
mée et rédigée à Luctrm {a) , restreignoit à quel- 
ques égards les vastes prétentions de Schwu[ j 
maiç elle n'en étoit pas. moins accablante pour 
les Zurichois dans le cœur desquels elle jeta les 
germes d'un profond et violent ressentiment , et 
par conséquent d'une nouvelle et plus: terrible 
guerre que celle qu'on terminoit ( i ). Cependant 
son premier eftet fut de semer la discorde entre 
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( I ) Les principales conditions étoient que les 
districts occupés par Schwitz et Glaris dans le pays 
deSargans, près du lae de Wallenstadt leur.rest^- 
roîent en propriété, moyennant que les habitant 
payassent aux Zurichois les dçux mille florins que 
ceux-ci avoient hypothéqués sur une partie de cç-s 
districts ; Q;ie Schwitz garderoit aussi les terres et 
seigneuries de Pfefficon , ïFolrau , Hurden , Vffhau 
jusqu'aux limites de Schwitz; que Zurich ne pourroît 
refuser aux deux cantons et à leurs alliés la liberté 
du commerce dans ses marchés et son territoire ; Que 
les autres prétentions seroient jugées à HinsiedleR 
suivant le droit helvétique par des juges choisis 
dans la confédération. J.usques alors Gruningen ejt 
son bailliage restoient séquestrés entre les m^ins dç^ 
Bernois. 

(a) An 1441, 
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CUX4 Le. patti qui avoit conseillé la guerre fut 
réduit au silence» Le bourgmestre Stussi et son 
associé le greffier Gr^^^aussi violent que lui , sô 
tinrent cachés quelque tenis. Mais la hOnte , le 

• 

dépit , là haine contre Schwitî , le désir dfe ven- 
ger sts pertes et sa gloire y reprirent bientôt 
assez de force sur les Zurichois pouf leur faire 
ImUier le pasié. Ils, rendirent leur confiance à 
leurs anciens chefs qui surent rejeter toutes leurâ 
disgrâces sur la partialité et la jalousie de Berne , 
6t des autres Cantons ^ et les leur reirâirént ainsi 
suspects et même odieux. Çétoit en même tems 
leur inspirer pieu-à-peu' pour les princes de la 
maison d'Autriche des, sentimens bien diiTérens 
de Ceux que les autiies Suisses croyoient devoir 
à leurs anciens oppresseurs , aux ennemis de là 
fiberté helvétique. 

On disoit publiquertieht à iurich que c*éloît 
au contraire les Âurrichiens et eux seuls qui pou- 
voient faire rendre à leur ville son lustré et sa 
puissance , que Frédéric Ilt^ en niontant sut le 
trôn^ de Fempire , avoit joiilt aux droits dé 
fcmpereur Ceux dés duCs d'Autriche 9 qu*il avoit 
même déjà déclaré publiquement que son dessein 
étoit de i^ire restituer à sa maison tous lés do* 
maines héréditaires dont Srgïsmond , à l'aide doa 
fuisses y Tâvoiept dépouÙIée ^ que ses vassata ds 
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rArgovîe avaient applaudi à ce dessein , ^e le\ 
Confédérés ne Tavoient appris qu'avec effroi , et 
que tout changeroit bientôt. 

Ces espérances favorisoient trop la vengeance 
de Stussî çt de Gtaafy pour qu elles ne leur fissent 
pas oublier toute autre considération. Et il faut 
avouer que les. chefs et les citoyens de la prô^ 
inièreiét la plus florissante ville 'de la^confédé-* 
ration traités avec tant de rigutur par des peu* 
pies. associés qui leur dcvoienjt de grands égards^ 
humiliés ^ dépouillés d'une partie de leur teyri-^ 
toiré 5 de ce qu'ils regardoient comme des coii^ 
cessions de l'empereur et de l'erripire ^ , ou rfes* 
droits acquis chèrement par leurs ancêtres j cest 
citoyens aurpient eu besoin à!nïi haut djegré der 
vertu pour- ne . pas subir dans cette occasion la 
loi de l'humanité. Ils la subirent entraînés par 
la ^violence de leur passion , et succombant, à 
une . si forte épreuve , ils cessèrent d'^tr.e con* 
fédérés Suisses pour q'êtrcrpjus que des citoyens 
de ZjiricA. Ils entamèretit secrettement une né- 
gociation, avec .l!empereur par le ministère du 
margrave Guillaume - de .S/^en , gouvirrnenr de 
Y Autriche antérieure. Ils lui «xpriniçreat corn- 
bieaik.désirçroient que. de part et d'autre on 
sbiurâl: une injuste inimitié % qui n'avoit été, 
causée, que par, dès hostilités de pende consé-* 
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quence , auxquelles le canton de Schwit[ même 
avoît donné lieu* Le margraVe écouta ce lan- 
gage si nouveau de la part des Suisses aveo 
autant de surprime que de joie^ U exhorta les 
-députés à s'adresser à Tempereur lui-même qui 
devoit se rendre bientôt dans les provinces voi- 
sines. En effet , Schwtnd bourgmestre, et Graaf 
ise rendirent auprès de. ce prince à Strasbourg ^ et 
là, dans leur extrême désir de lui faire épouser 
leur querelle en lui faisant oublier le passé , et 
len lui donnant un gage de leur futur dévoue- 
ment 9 les députés Zurichois allèrent jusqu'à lui 
offi-ir la restitution, de la seigneurie de Kybourg^ 
qui formôit presque la moitié de leur tetritoire.^. 
L'empereur toujours lent dans %es résolutions* 
leur £t attendre sa réponse* Il vouloit que les 
députés voyageassent, à sa suite jusqu'au lieu 
fixé pour son couronnement, et ce ne fut qu'après 
de longs délais qu'une alliance entre sa maison 
et Zurich^ approuvée à Nuremberg et à Francfort ^ 
fut définitivement conclue à Aix-la-Chapelle^ 
L'empereur confirmoit dans ce traité les fran- 
chises des Zurichois , leur promettoit sa protec- 
tion 9 et contractoit {a) une nouvelle alliance 
avec leur ville. Ils s'engageoient de leur côté à 



1 
(a) Le xf Juillet 1449. 
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lui réstltiieHe comté de Ky bourg au prix qu'il 
leur àvoit coûté, savoir : i6y$6 fforins. Les' 
limites en étoient déterminées. Zurich detoit 
iàvoriscr de faicme le rachat que l'empereur pour- 
rbit vouloir faire du comté de Bdden j ( quoique 
possédé en Commim par lés confédérés ) du payi 
de Gnster , qui étoît au pouvoir de Schvfit^ , du 
comté de ToggenBourg^ A'Ut[nàch etc. Urie nou- 
velle confédération , vraiment tôuable , disoit-6n ^ 
devoit se former par les soins de l'empereur^ 
sous la direction' suprême de l'Autriche. Zurich 
devoit y avoir la préséance; Ses membres ^eroidnt ' 
la plupart des prélats , princes et villes jusqu'ausf 
Grisons et au Tyrol. D'ailleurs la liberté , les 
jirîvilégès , là paix , l'ordre y étoient inaintenus, 
et -Zi/r/icA- réservoit aussi son alliance àv*ec les 

• 

iionfédérés Suisses. C'étoit une de Qt% clauses 
illusoires où Ton semble avouer qu'on croit 
devoit respecter ses engàgeméns daiis le tems 
même qu'on les enfreint. 

Cette étrange alliance resta quelque tems se- 
ctette^ les confédérés avôient d'ailleurs assez de 
sujets de pressentir tout le danger dont ils étoient 
menacés. Leurs craintes devinrent alors extrê- 
mes , et ils jne s'occupèrent plus que des mesures 
propres à conjurer l'orage. 

Mais avant que de voir les suites ^t l'issue d& 

cette 
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cette crise si menaçarite pour la tranquîUîté et 
Texistencc même de la confédération , jetons un 
coup- d'oeil sur quelques événemeils importons qui 
s^étoient passés d^un autre côté. 

De nouvelles querelles s'étoîent élevées entre 
le canton d'î/ri et le duc de Milan Philippe Vis*^ 
tonti. On a vu avec quel regret ce Canton avoit 
perdu la vallée Leventine , pays essentiel pour 
lui par la communication importante qu^il ouvre 
entre Tltalie et l'Allemagne , et qui Tétoît sur- 
tout depuis que Zurich avoit fermé son marché. 
On a vu aussi que le général du duc , l'habile . 
Carmagnolt ^ avoit su faire essuyer aux troupes 
des Cantons des revers dont leur histoire jus« 
ques-là ne fournissoît presque aucun exemple (i)# 

Cet homme si dangereux pour eux n'étoit 
plus. Philippe Visconti qui punissoit par la mort 
ou l'exil ses meilleurs capitaines, donnoit alors 
toute sa confiance à des jeunes gens dont la 
beauté faisoit tout le mérite. Il perdit ainsi la 
considération de ses sujets, et de ses voisins. 
Ceux diUri reprirent les armes sous quelque 



( I ) Atroces suitensiwti génies hello domùerat 
disoit Aeneas Syhius ( depuis' le pape Pie II.) de 
Fréd. Ihxp. etc. Comacntar» dp. Marq. Freher T« a. 
Tom€ II. G 



Î4 JI I s T O I R E 

prétexte , résolus de se. faire rendre tout ce qu'ik 
avoient possédé au-delà du St. Gothard. Leurs 
milices envahirent rapidement la vallée Levenam^ 
Belfin:çona et le pays voisin. Le duc qui n étoit 
point en état de repousser cette attaque eut 
recours à l'intercession de Zurich et diUriderwald. 
Leurs députés Stussi et Usteri se rendirent à 
Milan comme médiateurs de la part de ces deux 
Cantons. Ils conclurent d'abord une trêve de 
six mois. Philippe acheta ensuite la paix au prix 
de trois mille ducats. II paya sur-le-champ un 
tiers de la somme au Canton , et lui remit pour 
le reste toute la vallée Leventine sous la seule 
condition de la bien gouverner. C'étoit leur don- 
ner tout ce qu'ils avoient désiré , tout ce qui 
faisoit l'objet de leurs vœuXé Cette cession fut 
confirmée par quelques-uns de ses successeurs y 
et révoquée par d'autres, maïs Uri s*est toujours 
maintenu dans cette belle possession jusqu'à 
nos jours. 

Berne durant le niême intervalle avoit encore 
accru sa puissance. Dans la confiance qu'inspf- 
roît à ses citoyens la longue et brillante pros- 
périté de l'état , ils avoient remi^ à leur avoyer 
et à leurs autres magistrats le soin de toutes les 
af&ires. Ils avoient fait une loi qui étoit une 
autre preuve de cette confiance. Us avoient sta<^ 
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tué que les délib^érations et la conduite de leurs 
magistrats n'attireroient aucun châtiment sur leur 
tête lorsqu'ils n'auroient pas été suivis du succès. 
Disposition dont on trouve peu d'exemples dans 
les républiques , et qui ^ quand elle a été libre- 
ment établie , donne une idée plus favorable de 
ses législateurs que ces décrets menaçans de re;s- 
ponsabilité que l'on fait sans cesse plantr au^ 
jourihui sur nos têtes ! On savoit , dit très - bien 
à cette occasion un historien {a) , que la liberté 
d'esprit chez ceux qui gouvernent l'état étoit la 
meilleure source de la prospérité. Qu^attendre 
en effet d'un homme toujours frappé de craintes ^ 
qui se voit sans cesse environné des soupçons 
et des menaces d'une multitude défiante et 
factieuse ? 

Les familles des grands propriétaires qujL 
avoient fondé la république étoient toutes étein- 
tes ^ excepté celles de Bubtnbtrg et d'ErlacA, 
Une rare union régnoit entre les familles puis- 
santes , et celles qui étoient moins favorisées de 
la fortune. Et plusieurs nobles , plusieurs villes y 
et nombre de districts du voisinage continuoient 
à regarder Berne comme leur capitale , et son 
alliance comme leur plus sure protection. Bern^ 
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et SoUure utiies ensemble à perpétuité associèr'e^ 
pour vingt aiis BâU à leur ligue (^2). Les trois villes 
s'eagageoient à se défendre mutuellement dans 
leur territoire et dans un circuit de quatre mille 
au-delà. Bitnne quoique toujours censée sou- 
mise à révê^ie de Bàle^ renouvela aussi son 
alliance avec Btrnt. Fribourg reconnoissoit tou- 
jours la souveraineté de la maison d'Autriche^ 
mais éloignée de ses princes, elle cherchoit sa 
sûreté dans ses propres forces , et elle en avoit 
souvent besoin pour se défendre contre la mai* 
son de Savoie toujours plus puissante dans THel* 
vétie romajae ou le Pays-de-Vaud. Cette maison 
étoit alors comblée d'honneurs. Amédée y Tun des 
plus riches princes de son tems y avoit d'abord 
obtenu le titre de duc. Le concile de Bàle plein 
«d'admiration pour ses grandes qualités l'avoit en- 
suite élevé sur le trône pontifical. Mais Féiix Vy 
( c'étoit son nouveau nom ) dégoûté bientôt de 
la vanité dç cette dignité suprême alors expo- 
sée à tant de troubles , l'abdiqua {b) , et retourna 
dans sa belle retraite de BipailU sur les bords 
du lac Léman. 
Pendant que ce Concile de BâU falsoit languir 

( a ) An 1441. 
( fr ) An 1447- 
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TEurop^ dans la longue attente de la réfoniie 
de réglise qu'il avoit promise, l'Autriche anté- 
rieure , BâU et plusieurs CaotoUs de la Suisse 
étoient de n^Hiveau exposés ^voi mêmes calami- 
tés qu^ils avoiefit essuyées soixantis ans aupara- 
vant. De nouvelles bandes de nobles brigands j 
formées originairement par Bernard comjte àiAr^ 
magaac , connétable de France y lasses de Toi*» 
siveté à laquelle la paix des Pays-Bas et de la 
Bourgogne les condamnoit , recommencèrent ^ i 
parcourir, à dévaster les pays sans défense. Des 
nobles Allemands se joignirent à eux ; ils fai-^ 
soient sur-tout éprouvfer leur barbarie aux bour- 
geois et aux paysans , pour réprimer VinsoUnc^ 
de cette caste qui depuis qu'elle avoit acquis de 
faisance osoit s'égaler à la leur , et supposer 
qu'elle n'étoit pas faite pour lés servir. Ils péné- 
trèrent dans la Bress^ d*où le A\xc/lmédée sou-^ 
veraîn de-cette province lès chassa avec le secoure 
des Bernois, Ils se jetèrent ensuite dans V Alsace 
qu'ils remplirent de carnages, d'incendies, d'hor- 
reurs de toute espèce. Cent dix villages furent 
livrés aux flammes. Les autels , leurs ministres, 
les vieillards , les femmes , les enfàns , rien 
nVchappoit à leur fureur , à leur brutalité. Bâl^ 
et lé concile tfembloient. Les Armagnacs fi*eii 
n'étoient plus qu'4 une JQurnéç, Ils implorèreost 

c 5 
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le prompt secours des confédérés qui , quoique 
à la veille d'une guerre civile, se hâtèrent d'armer 
pour leur défense. Le comte de Neuchâtelj le 
prince à^Orange assemblèrent aussi leurs milices. 
Les Armagnacs désespérant de pénétrer en 
Suisse retournèrent déposer en Bourgogne les 
dépouilles de l'Alsace. Pendant cinq ans la Suisse . 
fut délivrée de la crainte de ce cruel fléau. 

Le nouvel empereur n'avoit pas pris soin de 
déguiser son dessein de faire rendre VArgovie 
â sa maison. La faveur avec laquelle les député» 
de Zurich avoient été reçus à sa cour faisoit 
aisément comprendre qu'il voùloit associer leur 
ville à cette entreprise. Toute la confédération 
helvétique étoît remplie de soupçon et d'allar-» 
mes. Les Cantons en se les confiant les uns aux 
autres ^ résolurent de concert de s'assurer de ce 
qu'ils avoient à espérer ou à craindre des Zuri- 
chois. Ils convinrent pour cet effet de renou-r 
vêler le sertiiçnt de leur confédération perpé- 
tiielle., et d'en faire la proposition aux Zurichois* 
jÇcux-ci n'en firent aucune difficulté. Leurs dépu-r 
tés n avoient pas encore alors signé l'alliance 
avec l'Autriche , et ceux de leurs ilîagistrats qui 
n'ctoient pas dans le sçcret pensqient peut-êtrç 
que; Ton pourroit trouver quelque moyen dç 
çQuciliçr Tuii pt l'autre engagement. Ç^ttç réc 
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ponse parut tranquilliser uo peu les Cantons. 

Cependant Frédéric III lecewolt à Francfhrr les 
{lomnoages de tout Tempire {a). Sa cour s'étoit 
accrue d'un immense et brillant cortège d'élec- 
teurs, de princes, de députés des villes , de vas* 
sauxdes grands, de leurs serviteurs. LesCantpna 
yavoient aussi envoyé des députés. L'attente 
d'und audience et ensuite l'audience même firent 
sentir douloureusement à ces députés la diâfé- 
rence qu'on mettoit entr'eux , et ceux de Zurick 
qui recevoient toute sorte de distinctions et do 
faveurs. Frédéric III promit enfin aux premiers 
qu'il leur confirmeront leurs franchises si leurs 
u^aitres reconnoissoient les droits de l'Autriche 
sur YArgovie. Consternés de cette déclaration iU 
répondirent qu'ils n'avoient pas des pouvoirs pour, 
traiter de cette demande imprévue. L'affaire fut 
renvoyée jusques au voyage que l'empereur se 
proposoit de faire dans la Souabe et en Suisse ; 
mars dès lors les députés des Cantons fiirent con^ 
vaincus que Zurick avoit résolu d'abandonner la 
confédération. 

En efFet son alliance avec l'empereur fut scel-, 
lée et ratifiée. Les députés qui l'avoient signée 
rapportèrent à leurs concitoyens les plus belles 

r 

m 

( (z) An 1442, 

C o 4 
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promesses. Ils en furent reçus en triomphe , du 
moins par ceux de leur parti qui croyoient tou- 
cher au moment de la veqgeance« Quelquesr 
vrais patriotes qui avpient reçu de leurs ancêtre^ 
d'autres principes gémissoient en secret, hon- 
teux du passé 9 redoutant l'avenir. La multitude, 
à son ordinaire , insuhoit à leurs craintes , ne se 
doutant pas seulement qu'on pût a^oir un autfç 
sentiment que le sien. 

Les autres Cantons réunirent leurs représen- 
lans à Lucerne {a) pour y demander des expli- 
cations précises aux Zurichois sur leurs liaisons 
avec l'Autriche. Ceux-ci avouèrent l'alliance en 
essayant de la justifier par la nécessité de pror 
léger leur commerce , et par le soin qu'ilç 
àvoient eu de réserver leurs traités avec la cout 
fédération. ' Ces raisons ne satisfirent point les 
représentans des Cantons. Ils demandèrent aux 
Zurichois si leur appui ne leur auroît pas suffi , 
sans recourir à une alliance secrette et particu- 
lière avec une puissance leur ancienne ennemie. 
Ils demandèrent encore à connoître en détail les 
conditions de ce traité avec l'Autriche. On le 
leur lut 5 mais on refusa de leur en donner copie. 

L'empereur s'approchoit des frontières. La 



((:;) Le IQ Inepte mbçe 1442. 
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fidélité de quelques seigneurs de YArgovie deve- 
noit douteuse. Plusieurs sembloient disposés à 
préférer la dominatioa de leurs anciens princes , 
à celle de leurs nouveaux maîtres les Cantons, 
L.*empereur se faîsoit précéder par deux minis* 
très qui avec un grand cortège venoient sommer 
les Cantons de restituer VArgovie^ au chef de 
Tempire s'ils croyoient que cette province en rele^ 
voit 5 ou à lui, comme au chef de la maison d'Au- 
triche , s'ils la regardoient comme une conquête» 
Car , disoient-ils dans ce dernier cas , ils la lui 
avoient arrachée au mépris de la paix de cin- 
quante ans 9. faitje entr'eux et le duc d'Autriche 
son prédécesseur 

Cette sommation fit peu d^împressîon sur les 
Cantons. Ils étoient pleins du sentiment de leurs 
forces , et les villes de VArgovie , ou par la 
crainte qu'ils leur inspiroient, ou par haine contre 
la noblesse leur rcstoient entièrement dévouées. 
Berne reçut en particulier des assurances flat- 
,teuses de leur attachement. 

Les Zurichois n'avoient osé se séparer d'eux 
dans tout ce qui se faisoit relativement à YArgo- 
y/'e. L'empereur leur en sut mauvais gré , mais 
attribuant à leur crainte cette incertitude ou 
ççttQ duplicité 5 iî se détermina à se rendre dan^ 
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leur ville où sa présence [a) fit la plus jurande 
impression sur le peuple. Dans ks transports de 
sa joie à la vue d'un empereur entouré d'un 
pompeux cortège , brillant de l'éclat du rang 
Suprême, de la jeunesse et de la bonne mine^ des 
eris de vive tAutrickt retentirent dans toute la 
ville , en même tems que des insultes et des ma- 
lédictions contre les habitans de Sckwit^^ Le 
peuple arbora les plumes de paon , marque dis- 
titictive des Autrichiens et de leurs partisans. 
L'accueil le plus flatteur pour Frédéric fut suivi 
du serment de fidélité à, l'empire que la com- 
mune lui prêta dans la grande ég^se y ainsi qu'au 
traité d'alliance avec sa maison. 

Les députés des Cantons étoient pendant ce 
tems-là assemblés à Zug. Ils délibéroîent avec 
anxiété sur la conduite qu'ils Hevoient tenir avec 
l'empereur. Lui-même avoit déclaré ses inten- 
tions hostiles en les sommant de lui rendre YAr^ 
govie. Il avoit refusé de leur confirmer leurs pri- 
vilèges , excepté au canton d'Vri en faveur du.-» 
quel il fit une distinction , parce que ce Canton 
n'avoit point pris part à la conquête. Mais d'uni 
autre côté pourquoi craindre ce monarque et son 
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( a ) Le 1.9 Septembre* 
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cartège de mille cavaliers plus brillant que 
r^àout^hle ? La confédération bien unie ne 
devoit écouter que la voix de Thouneun Elle 
ne devoit céder ni VArgovie , ni aucune autre 
de ses possessions ^ les Cantons étoient solidaires 
les uns pour les autres , ils n'avoient qu'un seul 
intérêt j toute négociation particulière devoit 
être regardée comme une trahison. On ne devoit 
tçmoigner, n'éprouver aucune inquiétude. C'étoit 
k seul parti digne d*une nation vaillante et libre. 
C'est celui auquel ils se fixèrent unanimement. 

L'empereur continua ses voyages. Il n'eut qu'à 
se présenter à Rapperschwyl et à Winterthur 
pour faire rentrer ces villes sous sa domination. 
Elles accédèrent à l'alliance /de Zurich. Il se 
rendit de là dans VArgovie , à Baden , à Kanigs- 
fil i où Albert I avoit été assassiné, où étoit 
enterré son aïeul twé à Sempach. Il passa sous le 
château de Habsbourg , berceau de sa maison j 
il ranima jusqu'à un certain point l'attachement 
•que les peuples avoiêat eu pour elle , lorsqu'ils 
hiî appartenoient. Il fiit bien reçu à SoUure et à 
Berne malgré les sujets de plainte qu'il venoit 
de leur donner. Fribourg se livra à la joie dfe 
voir enfin dans ses murs un de ses princes. Il 
continua sa route au midi jusqu'à Lausanne et à 
Çenève j et de là il se rendit à Besançon à I9 cour 
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du AvLC Philippe le bon , alors la plus magnifique 
de TEurope. Il forma des liaisons d'amitié aviec 
ce prince puissant et généreux, 

A Baie où étoit le pape Félix V^ Frédéric 
reçut sa bénédiction sans prendre parti ouverte- 
ment pour lui ; et enfin il arriva à Constance où 
lattendoient un grand nombre de princes et de 
seigneurs ecclésiastiques et laïques , aussi biei^ 
que les députés des Cantons qu'il y avoit appelés. 

C'étoit là qu'il leur avoit promis sa réponse à 
la demande réitérée de la confirmation de leurs 
privilèges. Rodolphe SErlach porta la- parole en 
leqr nom ; mais son discours plein de raison et 
d'une noble assurance ne leur obtint que la^ ré^ 
ponse qu'on leur avoit déjà faîte si souvent. On 
leur répéta de la part de l'empereur que la Con^ 
firmatidn de leurs privilèges étoit une condition 
attachée à la restitution def VArgovie. Les dépu- 
tés se retirèrent très-mécontens , et l'un d eux 
déclara en s'èloignant que les Cantons n'en exer- 
ceroient pas moins la juridiction qui étoit le 
plus important de ces privilèges , et qu'ils atten- 
droient avec tranquillité tous ceux qui vou-^ 
droieut les attaquer à ce sujet. 

Frédéric laissa en partant de Constance les 
choses dans cet état d'indécision. Il y étoit porté 
par son caractère. Il l'étoit aussi par la foiblessa 
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de ses ressources , et les embarras de son gouver- 
nemeiit. Il vouloit avant que d'agir s'assurer de 
l'appui des princes de l'empire. Il vouloît faire 
entrer dans son alliance avec Zurich^ les ^ppen^el" 
lois et les St. Gallois ^ mais les uns et les autres 
éludèrent cette demande. Et Apptm^tU sourd aux 
sollicitations de ce prince ^ et ensuite à celles de 
ichwiti^ persista long-tems dans sa neutralité. 

Cependant le margrave de Badtn agissant au 
nom de Tcmpcreur , pressoit les préparatifs de 
défense des Zurichois , et leur promettoit des 
secours. Les Cantons de leur côté les soUici- 
toient encore de se réunir avec eux , et de faire 
juger de nouveau leurs dif!ërens avec Schwiti^ 
par des arbitres choisis avec toute l'impartialité 
possible. Btrnt et SoUurt ks conjurèrent en 
particulier avec les plus vives instances de 
renoncer à Talliance avec l'Autriche , en leur 
représentant tout Topprobre, toutes les calamités 
que leur refus attireroit sur la commune patrie. 
La action qui avoii acquis une supériorité déci- 
dée à Zurich obtint que les citoyens persistassent 
dans leur refus. Toutes les remontrances , toutes 
\es prières qui ne Hattoient pas leur passion de-^ 
venoient suspectes. Il fallut que tous prêtassent 
serment à Thuring de Halwyll que l'empereur 
leur avoit envoyé pour les commander. Us substif 
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tuèrent aux croix blanches que les confédérés 
portoicm sur leurs habits de guerre, les croix, 
rouges des Autrichiens , les plumes de paon ^ 
les aigles de l'empire. . Il n*y eut plus qu'un 

~ vœu , plus qu'un cri pour la prprapte destruction 
de Schwit[. 

Dans ce Canton l'on n'étoit pas moins animé. 
L'indignation y fut extrême quand on apprît 

. que d'anciens confédérés ^rboroient avec joie ce 

, qu'on regardoit comme la livrée de la servitude, 
l'étendart des anciens ennemis de la Suisse^ On 
défendit de prononcer un seul mot qui fut en 
£iveur derAutriche ou de. la noblesse , et une 
plume de paon auroit coûté la vie à celui qui 
auroit osé s'en parer. Les hostilités suivirent de 
près toutes ces convulsions de la haine. Les 
habitans des campagnes voisines de Zurich 
étoient si irrités que sans attendre les ordres 
de leurs chefs ils entrèrent en campagne. Des 
nobles autrichiens s'armèrent aussi à Rappersch^ 
wyl (û). Schwu[ publia son manifeste , er Rtàing 
marcha avec- la bannière du Canton vers la haute ' 
montagne d'Et^el , couverte d'épaisses forêts , an 

^ midi du lac de Zurich. Il y appela les troupes 
de Giarîs , et on ne tarda pas à en venir aux 



( a ) Le 19 Mal 
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mains» Cinq cents vassaux, de TAutriche avec 
un détachement de bourgeois de Zurich et de 
la garnison de RapperscAwyi viiflrent attaquer 
avec plus d'impétuosité que de prudence cent 
hommes de Sckwit[ postés à Freyenbach {a). On 
se battit avec furie dans le cimetière de ce 
village. Après de grands efforts de part et d'au- 
tres les deux chefs des Autrichiens et des Zur^ 
chois ayant été tués 9 la petite troupe de Schwit^ 
les repoussa j et resta victorieuse malgré le 
grand désavantage du nombre; Elle se maintint 
dans son poste. Une action beaucoup plus san« 
glante eut lieu deux jours après entre les con- 
contingens de Luctrne , Uri et Underwald ^ et 
les Zurichois. Le margrave de Baden j Tiiring 
Halwyl , et le bourgmestre Stussy étoient sortis 
de Zurich à la tête de six mille hommes y la 
plupart Autrichiens, ^ouabes et Alsaciens , de 
quelques cavaliers François et d'un grand nom- 
bre de gentilshommes vassaux de l'empereur y 
ou à sa solde. Leur dessein étoit de pénétrer par 
le mont Albis dans le Canton de Zug , et de 
là. dans celui de Schwit^. Zug étoit défendu 
par les contingens des trois Cantons qu'on vient 
de nommer. Le vtyaxgrzye et le bourgmestre 
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s*avançoient sans précautions , ne songeant qu^à 
piller et à brûler des villages. En arrivant à 
Bar ils découvrirent leurs ennemis , et de la 
surprise ces mercenaires passant à la terreur 
prirent incontinent la fuite ^ et furent poursuivis 
jusques à Cappel. Les vainqueurs tournant 
ensuite le mont Hir^el où un corps considéra- 
ble de Zurichois étoit retranché , gravirent sur 
les rochers , escaladèrent tous les retranche^ens, 
passèrent les fossés sur \e% corps des amis et 
des ennemis , et renversèrent tout devant eux 
avec une telle impétuosité que les Zurichois 
défaits et fuyant en désordre allèrent porter 
Teflrol dans toute la contrée , et dans la ville 
même de Zurich, Leur perte étoit considé- 
rable 9 et ils s^and(»inoient la campagne à 
des ennemis qui les regardant comme des traî- 
tres à la patrie croyoient tout permis à leur ven* 
-geance. 

Les Zurichois firent sortir de nouvelles trou- 
pes auxquelles s'étoit joint un corps de cavalerie 
autrichienne. Mais le découragemeni de cette 
armée y la désertion ^ Tailbiblissoit ne per« 
mettoient pas aux généraux d'espérer quelque 
succès d'un combat Contl;ie un si vaillant ennemi. 
Ils la firent rentrer dans Zurich et même avec 
précipitation, 

Lei 
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Les confédérés se répandirent alors sans crainte 
dans la campagne et la ravagèrent impitoya'^ 
blement. Les beaux villages de Horgen , de 
Talwili ^ de KUchberg furent saccagés , les 
églises mêmes pillées j les crucifix brisés j les 
hosties traînées dans là poussière, les femmes 
LVrées aux derniers outrages jusques au pied 
des autels , et enfin les maisons réduites en 
cendres. Ces pâtres calmes , froids y mo^^.érés y 
humains dans la paix , étoîent devenus des 
tigres altérés de sang depuis qu'ils ne croyoient 
plus voir que des ennemis perfides dans ceux 
qu'ils àvoient regardés long-tenis comme fies 
compatriotes et des frèrer. Effet ordinaire des 
^erxQS civiles j qu'on retrouve dans l'histoire 
de tous les peuples anciens , Hébreux , Grecs y 
Romains j et dans nos tems modernes chez 
les peuples les plus civilisés ! C'est une chose 
remarquable que dans cette guerre les Suisses 
fouloient aux pieds ce' qu'ils respectoient le 
plus à l'ordinaire. Dans le délire de la ven- 
geance ils se croyoient pennis de briser les 
autels et les images de leur ennemi. Ils croyoient 
devoir leur ôter ces moyens d'invoquer le se- 
,cours du ciel , ou punir le ciel même de les 
leur accorder. On en vit pousser la fureur jus- 
ques à se donner la mort quand ils étoient faits 
Tome. IL ' D 
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prisonniers pour ne pas survivre à leur hoiitô; * 

Ils avoient espéré qu'en ravageant les tferres 
des Zuridhois ils les engageroient à sortir de 
leur ville l car d'ailleurs ils se scntoient hors 
^^état d'en faire Id siégé. Mais les Autrichiens 
lie voulurent point courir le risque d'un nou- 
veau combat. Et las de les attendre, les con- 
fédérés prirent le pani d'aller au-devant de là 
bannière de Berùe qui s'approchoit. 

i^b n'étoit pas sans une gtande répugnance 
que les Bernois s'étoient enfîii déterminés à faire 
marcher leur contingent , et à fournir ainsi , 
^n quelque sorte , uh nouvel aliment à une 
guerre dont ils étoient profondément affligea» ' 
Des députés que Sckwit:^ -leur avoit envoyés 
vainquirent cette répugnance en leur rappelant 
qu'autrefois les guerriers de leur Canton avoient 
îiauvé Berne sous les murs de Lauptn. Cnt 
dans le danger , disoîtrit ^lors vos ancêtres aux 

m 

nôtres , qu^on connoie ses vrais amis. Aujourihid 
nous sommes en danger à notre tour. Les Zurichois 
sont ligués jLvec t Autriche • Us réunissent contre 
nous leurs forces avec les siennes. Sans votre 
secours nous succomberons. Ce discours étoit pres- 
sant. Il entraîna les conseils de Berne déjà 
ébranlés. Soleure suivit leur impulsion. |^es deux 
états, déclarèrent la guerre à Zurich y et au 



bés Sùissbi. ^t 

iteargraVe commandant les forces dès AutHchîens. 
Les confédérés ayant reçu ces secours , forti 
dé prè$ de seize mille combâttans , donnèrent 
^lus d*étenduê à leur$ opérations. L'ôur desseiû 
étoît de cèmef â quelque dilstance fa ville dô 
Zurich j et de lui couper* ses plus importantes 

ê 

communication^. Pour cet effet ils occupèrent 
Hfelihigèn petite ville qui a Un pont sur la Reuss , 
tet ils allèrent assiéger Bremgarten , place im- 
poftahte à ttbis lieues de Zurich , dans uni 
presqu'île que formé la même rivière ^ sa bour- 
^oisiè étbit nombreuse et affectionnée aux Zu« 
ïichdis. Mais ils ne purent la secourir à tems. 
Ses ttmrs prêts à s'écrouler la forcèrent à se 
Irendl^i Là ville de Bûden capitula aussi. ZuricJk 
y àvoit Une septième partie de souveraineté 
qu'elle fut obligée de céder à Berne. Ainsi les 
confédérés tiureht dàtis leurs mains lés deui 
clefs de VArgovie. Toute cette province , tout 
Je comté de Bàden jusques au Rhin leur prè* 
tèrent serment. Alors ils revinrent dans le cautôû 
de Zurich où ils laissèrent par-tout de fâcheuses 
traces de leur pasisage. Le vieux et le nouveau 
château dô Biegensberg furent ^ l'un pris , l'autre 
brillé, ainsi que Bumlatig et tl'autres beaux 
villages» 
De-là ils sUivîrem la rivière de Glatt en re-j 

D z 
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montant jusques à peu de distance de Rappiri* 
cAwil y et toujours précédés de la terreur ^ue 
répandoient leurs dévastations , ils allèrent 
attaquer la ville de Gruningtn et son château 
regardé comme une des plus fortes places du 
pays. Une multitude de déserteurs et de paysans 
y avoient cherché un asile. Mais privés de toute 
espérance de secours ils ne tentèrent pas même 
de se défendre. Les confédérés y 'laissèrent 
une garnison de troupes de Schwu[ et de Gia-» 
ris. Celles de Berne , de Lucerne et de Soleurc 
s'en séparèrent dans, ce lieu, et retournèrent 
dans leurs foyers , soit qu'ils craignissent de 
nianquer de subsistances , soit qu'ils jugeas^ 
sent que leurs alliés de ces deux Cantons 
étoient assez triomphans , et leurs ennemis de 
Zurich assez affbiblis. Les premiers joints à 
ceux de Zug , d't/r/ et d'Underwald n'en con- 
tinuèrent pas moins la guerre , et en hommes 
dont la vengeance n'étoit pas encore assouvie ^ 
non plus que la passion plus vile encore du 
pillage qui sembloit s'accroître chez eux avec 
leur, butin. Ils s'avancèrent jusques. à Ruti où 
ils s'abandonnèrent encore à de nouveaux excès. 
Il y avoit à Rud , près de Gruningen et de 
Bapperschwyl , une riche maison de Prémontrés 
qui étoit liée avec Zurich par un traité, de 
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COfflbourg€oisie. II ne fallut pas d'autre raison 
pour piller ce couvent à une jeunesse féroce 
qui ne connoissoit plus de frein. D fut saccagé ^ 
les tombeaux mêiues furent brisés , les corps 
dépouillés j les osseœens dispersés ^ ceux de 
ce Êmeux comte Frédéric de Toggcnbourg si 
redouté durant sa vie , et dont la mort aFoit 
commencé cette fatale guerre servirent dç jouet 
à la férocité des soldats. 

Après avoir terminé par la destruction de 
Rud la longue série des églises , des chapelles 9 
des .couvens qui avoient éprouvé leur barbarie 
en diverses partiels du; Canton 9 ils rentrèrent 
dans les leurs pour y prendre quelque repos. 
£t ces mêmes hommes qui, à leurs propres yeùx^. 
dévoient se trouver mouillés de tant de profa- 
nations j passant à Einsitdltn , allèrent offrit 
avec dévotion leurs hommages à limage mira- 
culeuse de lar vierge qu'on vénéroit dans cette: 
célèbre église ^ comme à une patrone qui 
o avoit cessé de les protéger fidèlement. 

Jusques'làles événemens de la guerre avoient 
été constamment contraires aux espérances de3: 
Zurichois. Au lieu d*humilier leurs ennemis^ 
de reprendre leurs conquêtes 9 ilsétpient réduits 
à û'oser sortir de leur ville, et le fer et le feu 
désoloient . leurs campagnes. Le margrave de 
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Baden et sa cavalerie autrichienne y la puis^anc^ 
du chef de Tempire , les efforts de la noblesse 
despays voisins, rien n'avoit pu intimider les 
confédérés , ni arrêter un moment les progrès 
de leurs armes^ C^tte foiblesse d'une ville riche ^ 
peuplée y guerrière y et sùr-tout celle de ses 
alliés étonnent au}0'ird'hui« Mais il faut obser- 
ver que des querelles domestiques- travailloient 



alors la maison d'Autriche y que l'empereur étok 
le plus souvent' en inimitié déclarée avec ses 
parens j et avec les états de ses provinces y que 
les victoires des Turcs ^ Tépuisement de ses 
.finances , les troubles de la Bohême et de la Hon- 
grie ne lui permettoient pas d'envoyer des se- 
cours considérables à une si grande distance du 
centre de sa domination. A l'égard des Zuùchoîs 
leurs magistrats avoient bien commencé la guerre 
avec le vœu de la pluralité , mais il y avoii 
toujours chez eux un parti qui la coudamnoit 
comme contraire aux sermens qui lioient l'état 
à la confédération y et ce parti n'étoit que trop 
]bien justifié par les calamités que la guerre 
avoit attirées sur le Canton y par les dépenses 
énormes qu'elle exigeoit , et par tous les revers 
dont on étoit encore menacé, La défiance con- 
tre l'Autriche si naturelle à des Suisses renaissort 
^ns les cœurs. Les généraux qu'elle avoit char- 
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gés de défendre Zurich insensibles à ses maux , 
ne paroissoient occupés que de leur fortune et 
de leurs plaisirs. Leur cavalerie si vantée n'a voit 
rien fait de digne de sa réputation. Les états 
de Pempire sur le secours desquels on avoit 
compté témoi^noient la plupart une grande 
répugnance à prendre part à leur querelle. Et 
pendant que le tems s'écouloit ainsi dans cette 
périlleuse et honteuse inaction , les forces de 
l'ennemi s'accroissoient avec ses succès. 

Le margrave de Bacjen çomprengm.t €nfin par 
toutes ces considérations combien sa positioa 
devenoit critique crut devoir recourir au seul 
moyen, de salut qui lui réstoit. II consistoit à 
appeler les Armagnacs çn Suisse 9 et à les 
engager à faire ime diversion en sa faveur. Nous 
avons vu combien ces hordes féroces , ramas 
de bandits plutôt que de guerriers , accoutumés 
à vivre de brigandages , avoient cinq ans au- 
paravant répandu de terreur sur les frontières 
de ce pays. Le roi de France Charlçs VII et 
Philippe duc de Bourgogne eu avoient prîç 
trente mille à leur solde pour que la licence 
d'une partie d'entr'eux fût au moins contenu© 
jusqu^s à un certain point. Le margrave soUi-» 
cita Philippe de lui en prêter quelques milliers 
dont il avoit besoin, disoit-il/pour réduire^lea 
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ennemis de la noblesse dont il savoit que ce 
prince étoit un zélé protecteur. En effet il 
parut d'abord écouter favorablement cette de- 
mande et disposé à concourir à la punition de 
ces scélérats de paysans. Mais en même tems il 
mit à ce service des conditions qui parurent 
si onéreuses à l'empereur qu*il les rejeta , et 
préféra de s'adresser au roi de France qui avolt 
aussi des armagnacs à son service , et auquel 
il supposoit plus de désintéressement* * 

L'empereur chargea Mneas Sylvius de faire 
cette proposition au monarque François. C'étoH 
un homme réputé éloquent et savant. Il étoit 
secrétaire du concile de Bâle qui l'éleva peu 
d'années après sur le trône pontifical. Les paroles 
d'un homme de cette importance méritent d'être 
conservées parce qu'elles font connoître l'esprit 
qui faisoit agir les principaux personnages d^ 
ce tems ( i ). « Les Suisses , dit-il au roi , sont 
» des anciens sujets de l'Autriche qui se sont 
» mis en liberté. A présent ils ne craignent 
» pas d'attaquer l'empire. Ils attirent dans leur 

( I ) Mr. Millier rfous apprend que cette, lettre sç 
trouve dans Touvrage allemand de Bruckncr^ sur les. 
choses remarquables dç Bâle, et qu'elle est écrite dç 
Neustadc près de Vienne , du 22 Août 144 ][. 
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i;> ligue tpus les fauteurs de Finjustlce et du 
» brigandage , afin de vivre de rapine avec 
» leur secours. Ils font la guerre à la ville 
» impériale de Zurich j à Tempire et à son 
» chef. . • • C'est ici la cause de tous les rois y 
» de tous les seigneurs , de tous les nobles. 
» Ils sont menacés de voir bientôt les serfs 
» se soulever avec orgueil contre leurs maîtres ^ 
yy et les, vilains contre les nobles. Pour arrêter 

* 

Yi cetlf^ incendie qui deviendroit funeste à tous 
» les souverains , Tempereur désire qu'un cer- 
yy tain nombre de ces armagnacs qui servent 
, » dans les provinces de France ^ entrent à son 
Yi service à des conditions dont on conviendra, 

I 

r> Il prie donc le roi de France de lui facili- 
» ter cette meslire , et d'accorder le libre 
D passage aux soldats qu'il fera venir. » Le 
roi de France accepta cette proposition , mais 
la distance entre les deux ^ours , et quelques 
incidens retardèrent long-tems l'exécution du 
projet. D'ailleurs toute la négociation resta en- 
tièrement inconnue aux confédérés. 

Pendant ce long intervalle les Zurichois aidés 
Aqs Autrichiens firent diverses tentatives pour 
reprendre quelques places sur \qs confédérés. 
Elles n'aboutirent qu'à agfaver le malheur des 
babitans des campagriçs dont plusieurs villages 
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forent encore brûlés. Les confédérés avoîent 
perdu quelque tems à réunir les contingens de 
six Cantons f(i}. Ib n'entrèrent en campagne 
qu'au milieu de l'été , au nombre d'environ six. 
mille sous les ordre^s àiltal de Rtding , et Jusn^ 
Tscàudi. Ils se portèrent cette fois sur le Mont- 
Albis qui , • des frontières du canton de Zug y 
s'étend dans une longueur de cinq lieues jus- 
ques au voisinage de Zurich. Cette' montagne 
couverte alors d'épaisses forêts étoit défendue 
par des troupes de cette ville qui s'y étoient 
retranchées» Mais elle ne parut qu'une colline 
aux yeux de jeunes pâtres des Hautes - Âïpes 
accoutumés à ne rien trouver d'inaccessible. ' 
Malgré tous les obstacles que la nature et les 
hommes leur opposoient les volontaires de 
Schwu[ et de Gtaris en atteignirent les sommets 
les plus élevés , forcèrent tous les passages , 
mirent les Zurichois en fiiite, et les poursui- 
virent jusques dans la plaine en se précipitant 
sur leurs pas. Toutes les bannières des autres 
confédérés les suivirent aussitôt jusques à la vue 
de Zurich. 

( I ) Lucerne , Schiuitz » Uri , Vnderwald , Zug; 
et Claris, L'armée de Berne et de Soleure étoit occit, 
pçe à soumettre les Etats Autrichiçns pi:^ du Rhia/ 
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Frappés d'une apparition si Inattendue Içq 
JbNOurgeois de cette ville coururent aux armes j 
et allèrent accompagnés dç la cavalerie Autri- 
chienne se poster entre la ville et la rivièrcr 
de SU qui coule prçs de sçs murs ^ et va se 
perdre à peu de distance dans le Limmat. Les 
guerriers de Schwit[ et de Glaris attendirent 
là quelque tems dans un champ peu éloigné , 
entouré dp fossés , et appuyé sur le village 
^e Rieden , que leurs compagnons vinssent les 
joindre. Alors Rfding garnit le village de forces 
suffisantes pour s'y maintenir , et cachant avec 
soin 1^ marche du reste de son armée 9 lui fil 
|-emonter |e Mont-Albis pour en descendre ra« 
pidement par une autre route, et couper aux 
Zurichois toiite communication avec leur villct 
quand une action s'engageroit. Il employa en<p 
çore une autre ruse pour les tromper. Il choi^ 
sit deux cents volontaires auxquels il fit atta- 
cher sur la poitrine des croix rouges semblables 
à celles des Autrichiens y et leur ordonna de 
' $e tenir prêts à passer derrière l'armée ennemie 
ciomme s'ils en étoient un détachement y et d'y 
répandra l'allarafiç lorsqu'elle commenceroit à 
charger. Les ,Suisses n'étoient point accoutu- 
més à de pareils artifices. Ils accusèrent danà 
Ja 'wte R^ding d'avoir eu rçcours ^ des moyçnç 
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indignes de la loyauté de la nation. Mais ce 
stratagème réussit , comme on va le voir (a). 

Les généraux Zurichois et Autrichiens vou- 
loient rester entre la rivière et la ville , dans 
une position où ils se croyoient invincibles. 
Leurs soldats au contraire jugeant trop hon« 
feux pour eux de ne pas accepter le combat 
en pleine campagne , passèrent la SU et allèrent 
au-devant des confédérés jusques à une antique 
chapelle et un hôpital nommé de St. Jaques en 
Silfeld. Là l'engagement commença entre un 
bataillon d'infanterie des confédérés et quelques 
escadrons de cavalerie Autrichienne qui ne pu- 
rent long-tems soutenir le choc de ces hommes: 
redoutables par leur intrépidité ^ et l'adresse 
avec laquelle ils se servoient de leurs' longues 
piques. Les Zurichois se défendoient avec plus 
d'obstination , mais les deux cents volontaires 
aux croix rouges s'étant jetés derrière eux à 
la faveur de leur déguisement , et les attaquant 
avec furie les mirent en désordre , comme 
Reding Tavoit prévu. Des cris de sauve qui peut ^ 
ZurickoijS , ne furent que trop bien entendus. La 
confusion , l'épouvante devinrent générales. Le 



( a ) Le 22 Juillet. 
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pont de la SU fut en un instant couvert de 
fuyards. 

Dans ce péril pressant le bourgmestre Stussi 

parut presque seul calme et intrépide. Il se 

plaça au milieu du pont , et armé de sa hache 

d'armes , s aidant de tout l'avantage que lui 

donnoient sa force et sa haute taille ^ il arrêtoit 

les fuyards , et les menaçoit d'une voix terrible* 

Mais ses cris faisoient peu d'effet dans cette 

horrible confusion. Entraînés les uns par les autres 

les Zurichois suivoient volontairement ou maigre 

eux le torrent dont les vainqueurs pressoient 

le cours eu se jetant en foule sur le pont. 

Dans ce moment même un bourgeois de Zurich 

levant sa pique , et regardant Stussi avec dei 

yeux pleins de rage : a. Par les plaies du Ré-* 

ndempteur, s'écria - 1 *il ^ c'est toi qui es la 

» cause de tous ces malheurs^ » et en même 

tems il le perça d'outre en outre. Le bourgs 

mestre tomba couvert de sang , et empira. Mort 

glorieuse en ce qu'elle attesta son courage ^ et 

qu'elle répondit au rôle qu'il avoit soutenu jus* 

ques à ce moment ! Il avoit défendu ^ seloo 

ses idées , l'honneur et les droits de sa patrie y 
avec trop de passion sans doute ^ mais on doit 
pardonner les excès de ce noble sentiment 
parce qu'ils sont trop rares pour être bien 
dangereujf;* 
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Lcii indignités que les soldats des cdnfé-? 
dérés exercèrent sur son corps prouvent à 
ijud degré de fureur ils portoient leut haine 
contre lui* Ils arrachèrent son cœur, çt cou-^ 
pèrênt ^n corps encore palpitant en mille mor- 
ceaux qu'ils jetèrent dans la 5/7. Mais on ven* 
gea sa mémoire à Zurich en lui« érigeant tine^ 
statue qui le représente armé de toutes pièces 
dans Tâttitudé guetrièrè qu'il avoit en sortant 
de la ville au matin de cette fatale journée. 
: L'armée des confédérés ne trouvant pres- 
que plu^ de résistance passa rapidement la Si/y 
et entra dans le faubourg qui est de ce côté* 
La porte en avoit été ouverte pour recevoir 
les fuyards* En y entrant avec eux Kung dtztt^ 
ceKer de Glaris arracha la bannière de Zurich 
des mains du porte-étendard y et tous les deu:r 
furent tués au même moment ^ aussi bien qutf 
Grû/j/ l'associé , le fidèle ami du bourgmestre. 
Quelques Zurichois cependant revenant de leur 
première terreur eurent assez de présence d'es- 
prit pour baisser les ponts ^ levis ^ fçrmer et 
garder les portes, et tirer du haut des tourS^ 
et des murailles avec leur grosse et petite ar- 
tillerie. Ils ne purent empêcher que les fau- 
bourgs ne fussent. pillés et réduits en cendres, 
atnsii que les maisons de campagne et les villas 
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ges voisins de la ville. Mais la ville même 
fut mise en état de défense , et les vainqueurs 
s'osèrent entreprendre un siège difficile auquel 
ils ne s'étoient point préparés. Ivres de leur 
succès ^ sourds aux ordres de leurs chefs , d'au- 
tant plus afi&més de pillage qu'ils étoient plus 
cliargés de butin ^ ils achevèrent de souiller 
leur victoire par d'horribles excès. Ils rava- 
gèrent impitoyablement toute la rive septentrio- 
nale du lac jusques à Bafperschwil où ils es« 
péfoient de trouver de riches dépouilles. C'étoit 
d'ailleurs une place importante pour Schwit^ 
à cause du pont par lequel elle communique 
avec ce Canton. Ilai^tentèrent de s'en rendre 
maîtres , mais ils y trouvèrent des difiicultés qui 
les rebutèrent. 

Le siège de Zurich leur en présentoit de 
hien plus grandes encore. Chargés de butin y 
fatigués de courses devenues inutiles dans un 
pays entièrement dévasté , il leur convenoit 
mieux de retourner chez eux que de s'engager 
dans une entreprise longue et d'un succès si 
douteux. Dans ces dispositions ils écoutèrent 
volontiers les propositions que leur faisoient 
faire les Autrichiens enfermés dans Zuriclu 
L'évêque de Constance s'en, étoit chargé. Ce 
prélat ^e rendit dans leur camp ^ et réussit à 
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leur persuader d'accepter une trêve qui devoit 
durer jujques à la St. George de Tannée sui- 
vante (â). Les confédérés levèrent donc le siège 
de Rapperschwil. Par cette convention leurs con- 
quêtes leur restèrent en entier. Tous les Au- 
trichiens , nobles ou autres , dévoient sortir de 
Zurich. Si durant la , trêve on vouloit travailler 
à une paîx définitive ^ Tévêque de Constance y 
en qualité de médiateur , devoit convoquer 
un congrès à Baden. 

Les Autrichiens acquirent ainsi la faculté de 
porter des forces considérables sur d'autres 
points. En signant la trêve ils avoient bien es^ 
péré qu elle leur serviroirt prolonger la guerre. 
Le margrave attendoit les secours étrangers 
dont nous avons parlé. Il lui falloit quelque 
tems pour s'en assurer. Il employa celui que 

la trêve lui donnoit à persuader aux deux 

t. 

partis d'envoyer des députés à Baden pour 
traiter d'une paix qu'il ne désiroit pas. Ce con- 
grès eut lieu (îT, et on y débattit tous les 
objets de la querelle anciens et nouveaux. Les 
Zurichois, insistoient toujours sur leur droit de 
contracter des alliances avec les Etats étran- 



(a) Le 22 Mars 1444. ' 

(6) Le 9 Août. 

gers 
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S^ers sans en excepter TAutriche. Us ofTroîent 
cependant de renoncer à cette dernière pour 
l'amour de la paix , si l'empereur y consentoit j 
et de renouveler leurs engagemens avec les 
Cantons y pourvu que ceux-ci leur rendissent 
tout ce qu'ils leur avoient pris. Que si l'empe- 
reur , ajou^oient-ils , refuse de nous libérer de 
notre alliance avec lui^ nous consentons à 
prendre pour arbitre de nds différens Tévêque 
de Constance y notre seigneur spirituel ^ et de 
nous soumettre à ce qu'il prononcera. Mais 
cette offre parut dangereuse aux députés des 
Cantons , ou trop disproportionnée à leurs 
hautes espérances. Ils demandèrent que les Zu* 
richois renonçassent préliminairement à leur 
alliance avec l'Autriche y qu'ils se soumissent 
à ce qui seroit prononcé conformément aux 
statuts de la confédération y et qu'ils attendis-* 
sent après cela la restitution de leurs terreé 
de la générosité des Cantons. 

Lés députés de Zurich allèrent porter cette 
réponse. Quand ils en firent l'ouverture dans 
le sénat y la plupart de ses membres témoi" 
gnèrent une grande indignation. Quelques-un^ 
cependant firent des réflexions sur le dangei: 
de continuer une guerre si funeste y et dont 
les Autrichiens leur laissoient supporter tout 
Tome ir. E 
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le poids. Meiss Tua de ces députés revenu Se 
Baden ^ étoit de cet avis. Dans la chaleur dès 
contestations il osa dire que les auteurs de la 
guerre qui avoient péri dans Taflàire de &• 
Jaques et ailleurs , avoient eu le sort qu'ils 
jnéritoient. Ce discours hardi écbauflk les. 
esprits. 

Le peuple soulevé par \tz panisans de TÂu- 
triche (a) s'assembla tumultueusement , et s6 
saisit des deux principaux députés revenus de 
Badin j les arracha de la salle du Sénat, les traîna 
dans une prison , et bientôt après les fit exé- ' 
cuter publiquement. D'autres furent condamnés 
à des amendes. Ainsi' le parti Autrichien assuré 
de sa supériorité 9 s'aSèrmit dans la résohition 
de ne point se soumettre aux loix que les Can- 
ton^ vouloient dicter 9 et le Sénat écrivit à Baden 
qu'u s*en tenoit à TofFre qu'il avoit faite de 
prendre pour arbitre , ou Tévêque de Constance j 
ou les villes impériales dont les députés avoient 
assisté au congrès de Baden. 

Tel fut le résultat des conférences de cette*^ 
nombreuse assemblée. Les Autrichiens essayé- 
rent sans succès de la proloi%er. Les députés 
^s Cantons persistèrent à déclarer qu'ils n*é^ 

( A ) Selon 4e rapport de Tschudi^ 
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toient venus que pour écouter des propositions 
pacifiques , et non pour soumettre leiirs drpits 
à dçs arbitres ^ et que conibrméxi^ent aux maxi- 
mes de leur confédération il falloit que Zurich 
renonçât préliminairement à son alliance avee 
Tempereur. Ce langage digne d'un peuple conr 
fiant dans sa force , et constant dans ses princi- 
pes y fut soutenu avec la vigueur sans laquelle il 
n'eut été que de l'arrogance. Ils recommencèrent 
les hostilités dès que la. trêve fiit expirée. Lef 
habitans de Wyl^ dans le To^^r/i joi/r^ ^ brûlèrent 
les châteaux de Spicgtlbtrg et de Prùssenberg , 
qui appartenoient k la margrave de Badtn. Ceux 
é! Appeniell %t déclarèrent aussi ouvertement ea 
leur &veun Ils avoient gardé une espèce de _ 
neutralité jusques alors. Mais à l'instigation des 
Cantons devenus leurs alliés ^ ils ne voulurent 
plus conserver de relatioqs avec Zurich , et en* 
voyèrent de$ secours aux Cantons. Alors l'armée 
de ces derniers accrue des contingens de Bcrnt j 

m 

de Lucerne , de Soleure et de Zug y pénétra par 
Paden dans les terres des Zurichois, pendant que 
les troupes dUVri^ de Sçkwit^y ^Undtrwald les 
attaquoient du côté du lac. Réunis, ils réso- 
lurent de commencer leur^ opérations par le 
siège ^de Griffensée y petite ville avec un château- 
> fort y située sur im lac gui porte son nom y i 

El 
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deux lieues de Zurich. II ne s'y trouvok que ît 
hommes en état de la défendre. Mais ils étoient 
commandés par Landenberg , officier brâve et 
expérimenté. Il se retira dans le fort après avoir 
brûlé la ville. La résistance fut opiniâtre, . Les 
assîégeans travaillèrent avec ardeur à miner les 
murs, et fnalgré la perte qu'ils essuyèrent dans 
Ce travail , ils le poussèrent si loin que les murs 
étant prêts à croulei* , lés assiégés forent obligés 
de se rendre à discrétion. On vit à cette occa- 
sion une nouvelle preuve de la cruauté ordinaire 
dans les guerres civiles. Les confédérés , après 
avoir tout pillé, condamnèrent à mort les prison- 
niers contre la parole donnée, ( s'il faut en croire 
les historiens Zurichois ]• Le landamman de 
$càwit[ , Reding j leur mortel ennemi fit pré- 
valoir par son crédit cette inhumaine résolution 
qui fut exécutée en présence de toute l'armée'sur 
61 prisonniers. Dix seulement obtinrent grâce 
en faveur de leur grand âge , ôu de leur jeunesse. 
tandcnherg mourut aVec Courage en reprochant 
â ses juges d'avoir puni ce qui ne méritoit que 
des éloges, la valeur et la fidélité. Dans le 
même tem§ divers détachemens de Tarmée des 
Cantons parcouroient les terres des Zurichois 
et de leurs alliés , portant par-tout la désolation, 
dans les campagnes , et achevant de détruire les 
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villages et les châteaux. Ils n'épargnèrent pas 
non plus ce que la maison d'Autriche possédoit 
flans le comté de Sargans , et ils y occupèrent 
les forteresses de Frtudtnbtrg et de NiStrg. 

Zurich n'avoit jamais paru toucher de plus 
près au moment de sa ruine. Le^ confédérés 
avoient rassemblé toutes leurs forces pour termi- 
ner la guerre en la réduisant avant qu'elle pût 
.être secourue. S^s terres xavagées étoient au 
pouvoir de ses ennemis. Les deux meilleures 
places Winttrthour et Rapperschwil étoient blo- 
quées , et la dernière menacée de la famine* 
L'empereur toujours lent , irrésolu , et distrait 
par des intérêts plus importans , promettoit des 
secours qui n'arrivoient jamais. Le peu de.no^ 
blesse armée qu'il entretenoit à Zurich , ne suf- 
iîsoit pas pour la défendre contre vingt mille 
assiégeans. Elle étoit cernée du coté de terre* 
Il ne lui restoit plus de communication au-dehors 
que par le lac. On n'y perdoit point courage» 
cependant, et on se défendait toujours avec 
opix^iâtreté. Le margrave àe Baden avoit fQxmé 
qn conseil de guerre composé de douze mem^* 
bres de la noblesse , de la bourgecûsie et du 
peuple. Les Zuriclioîf avoient rasé .plusieurs 
maisons bor^ de l'enceinte de leur :ville^\et d 
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leurs débris barricadé leurs portes qu'ils Q'oinrri- ^ 
rent plus pendant le siège. 

Ce qui les servoit le mieux c^étoit le peu cflia* 
bileté des assiégeans. Leur artillerie ne faispit 
aucun eflèt. Ils hasardèrent quelques assauts qui 
leui: coûtèrent bien du monde inutilement. Seize 
des plus intrépides bourgeois se promirent par 
ferment de réunir leurs efforts pour leur faine 
tout le mal possible^ et leur audace fiit telle 
que. cette petite troupe les surprit souvent y et 
leur enleva des convois. 

Les députés que les Zurichois avoient envoyés 
i l'empereur soutinrent aussi leur courage par 
les nouvelles qu'ils rapportèrent. Ce prince le^ 
avoit assurés qu'ils n'attendroient plus en vain 
les secours qu'il leur avoit promis. Mais d'où 
ces secours devoient-ils venir ? C'est ce que per- 
sonne ne pouvoit deviner. Un voile épais cou- 
vroit encore ce qui s'étoit passé à ce sujet entre 
ce prince et le roi de France. La négociation , 
dont on a parlé , après beaucoup de lenteurs ^ 
avoit enfin été terminée à la satisfaction de 
l'empereur. Charles VII lui avoit accordé les; 
Armagnacs qu'il avoit demandés. -L'empereur 
dcvoit fournir des vivres à ces auxiliaires , le 
•rfauphîn , qui. fut depuis Louis XI ^ en prendre le 
commandement. Us étoîent composes de qua- 
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tone mille François et de huit mille Ângloi^ 
^i , pendant la trêve entre leurs nations y ser- 
voient sous les mêmes enseignes. 

Mais avant qu'il fussent en état d'agir contre 
les confédérés 9 ceux-ci furent obligés par un 
événement imprévu de diviser leurs forces y et 
de rallentlx en conséquence les opérations du 
siège de Zurich. Des gentilshommes du voisi- 
nage de Bâti , deux Baideck frères , et ua baron 
de Falktnstein y ennemis des Bernois 9 se liguè- 
rent secrettement contre eux , et au moyen d'un 
complot conduit avec audace et habileté 9 Fal^ 
kenstein surprit et pilla la ville de Bruck dans 
r Argovie , et en emmena les principaux habitant 
prisonniers. Cette attaque imprévue où se réu« 
nissoient la trahison et la cruauté y demandoit 
une vengeance éclatante. Aussitôt les troupes 
de SoUure , de Berne , de Lucerne et des détache- 
mens de l'armée qui assiégeoit Zurich , au nom- 
bre de 4000 hommes y marchèrent contre le châ« 
teau de Farnsbourg , près de Baie y qui appar* 
teaoit à Falkerutein y et où ses associés s'étoient 
renfermés. Ce château très-vaste et très-fort, 
défendu par des murs épais et des tours élevées, 
situé sur le sommet d'une montagne d'où it 
^domine tout le pays alentour , ne pouvoit qu'ar- 
jeter long-tems une armée peu nombreuse , plus 

E4 
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redoutable par sa valeur dans un jour de coti>^ 
bat, que par son habileté dans l^ttaque des 
places. ^ 

Cependant leis Armagnacs s*approchoîent enfin 
de la Haute-Aisaet et de Bâlt. La noblesse de 
cette province et de l'Autriche antérieure accou-- 
roit au-devant d*eux , et pressoit leur marcher 
Elle se livroit déjà aux plus grandes espérances, 
aussi bien que le pape Eugène IF" qui. se flat- 
toît que cette armée jetant l'épouvante à Bak^ 
le vengerpit du concile qui Tavoît déposé. 

Toutes ces nouvelles étant parvenues au camp 
des confédérés devant Farnsbourg , les convain- 
quirent enfin du danger qui les menaçoit, et 
qu'ils avoient si long-tems ignoré ou méprisé. 

Leurs chefs envoyèrent un corps de 1600 hom- 
mes pour reconnoître ce nouvel ennemi , et jeter 
au besoin quelque secours dans la ville de Baie. 
11 éioit composé principalement de Bernois , de 
Solcurois , d un petit nombre de soldats de Ltt^ 
cerne ^ et des autres Cantons, et de cent hommes 
armés par les villes de Liechstall et Wallenbourg^ 
alliées de Bâle. Ils sortirent du camp dans la nuit 
résolus d'attaquer levant-garde aes François, 
forte de huit mille cavaliers qui étoient déjà sous 
les murs de Bâh. Le lendemain les confédérés 
rencontrèrent au point du jour , piès de Bratte^ 
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hn y un détachement qu'ils mirent en fuite. Ils 
eurçnt le même succès vis^à-vis d'un autre corpç 
à Mutt€n[. Cet heureux commencement porta 
leur audace jusqu'à la témérité. Leur ardeur ne 
put plus être contenue , ni par les remontrances 
des Bâlois , ni par les ordres de leurs chefs , qui 
vouloient Iqs retenir derrière la rivière de Birs^ 
JLe nombre si supérieur de l'ennemi , et sa posi<r 
fion de l'autre côté de cette rivière ne servirent 
qu'à enflammer leur courage. Ils voulurent la 
passer, malgré les défenses des chefs dont la 
l^rudence n'étoit pour eux qu'un sujet de défiance 
et de raillerie. 

Dans ce passtge périlleux plusieurs tombèrent 
sous les coups de la grosse artillerie des François. 
Bientôt après ils furent enveloppés par divers 
corps de leur cavalerie. Leur ordre de bataille 
une fois rompu , ceux qui avoient pu repasser la 
Pirs se défendirent avec fureur pendant dix 
heures dans une prairie voisine , où ils vendirent 
chèrement leurs vies Les autres essayèrent de 
se faire jour et de pénétrer jusqu'à Baie 5 mais 
les Bâlois sur le secours desquels ils avoient 
compté, craignant d'être coupés de leur ville, 
ne se trouvèrent pa? à portée de se joindre à 
eux. , et cette poignée de braves ne voulant « 
point de quartier , prit Iç parti dç se défendre 
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dans un cimetière entouré de murs j appartenant 
à une chapelle , et à un lazaret , nommé 5/. 
Jacques y à un quart de lieue au midi de Bd/e. 
Alors les François mirent pied à terre , brûlèrent 
la chapelle y et environnèrent les Suisses dans 
ce lieu si resserré. Leur résistance opiniâtre obli* 
gea les François à envoyer trois fois contre eux 
de nouvelles troupes , et à faire avancer enfin de 
Tartillerie qui acheva de les foudroyer. Seize 
seulement échappèrent , et se sauvèrent au camp 
où ils furent reçus des leurs avec ignominie. 
La perte des François fut très-considérable. On 
la porta généralement à 6000 hommes , parmi 
lesquels il se trouvoit beaucoup d'officiers distin- 
gués. Le dauphin en fut très - afiècté , et ne put 
s'empêcher de dire qu'il éviteroit désormais de 
faire la guerre à un peuple si brave. Aussi, dit 
JEneas Sylvius qui étoit alors à Baie , » leur 
défaite n étoit due qiCa ce qii étant en trop petit 
nombre y ils s^étoient épuisés à force de vaincre (a). 



( i) Deux chanoines de Neuchâtel^ Antoine de 
Chanivirey et Henri Rwrry de Rive, se trouvant alors 
au Concile de Baie , se hâtèrent de revenir chez eux 
à l'approche de l'armée du dauphin. Ils rencontrè- 
rent le soir même ce fameuic bataillon de i6oa 
Suisses détaché de l'armée des Cantons , avec ordres 
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Tant de sang n*avQÎt pas été du moins versé i 
pure perte , comme il n'est que trop ordinaire 

de se jeter dans Bâie à tout prix. Henri Vurry qui 
étoit rhistorien de son chapitre , rend compte de cet 
événement dans sa Chronique canonicale^ conservée 
à Neuchàte! en manuscrit , et citée dans les Rcchn-^ 
c/ies sur tindigenat Helvétique de M, Boyve , con- 
seilier d'Etat, et chancelier de la Principauté de Neo- 
çhâtel. Nous croyons devoir transcrire en entier ce 
Fragment original d'un témoin oculaire qui, dans le 
langage' naïf de son siècle , fait si bien connoitre 
l'esprit qui amnioit les Confédérés Suisses , et les pro- 
diges de leur valeur. 

^ Grandement esbahis et marris Fûmes-nous , dît 
,3 le chroniqueur, trouvant cette bande (de Suisses) 
,3 tant petite, au demeurant joyeuse et advenante. 
yi Onques lie se vît jouvenessç (jeunesse) pks mer. 
55 veîlleusement belle et accorte. Des nôtres ( Neu- 
33 châtelois ) étoient là cinquante , sous l'ordonnance 
35 de Albert de Tissot y vaijlant chevalier, nous té^ 
33 moignant aise et contentement de nôtre advenue. 
33 — Sur .ce leur remontrâmes que Tost (l'armée) 
33 du dauphin comportoic vingt et cinq, voire même 
33 trente mille Armagnacs, champoyjnt (ravageant) 
33 monts et vaulx par alentour la ville ( de Bâle^ et 
33 ^embloit une entreprise non humaine de vouloir 
33 avec si petit reconfort ( secours ) gaigncr les por^ 
33 tes à TencontFe de telle épouvantable multitude^ 
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dans toutes les guerres. La valeur des Suijssey 
en reçut un nouvel éclat. Leur renommée parvint 
dans de nouvelles contrées ^ et leiu: défaite 
même cimenta leur liberté encore naissante et 
menacée. Le dauphin ne voulut pas pénétrer 
plus avant dans un pays y où dès l'entrée , il 
avoit éprouvé une pareille résistance. Il déclara 
qu'un second triomphe de ce genre ne lui lais^ 
seroit point d'armée. Il ne songea plus qu'à se 
réconcilier avec eux , et à s'en faire des amis et 
des alliés y en sorte que cette mémorable bataille 
donna lieu aux premières liaisons qui se for- 
mèrent y et se resserrèrent avec le tems eiitre la 
couronne de France et les Suisses. Louis devenu 
roi profita de l'expérience qu'il avoit acquise 
étant dauphin. Il s'appliqua avec succès à faire 
de rimprudente valeur des Suisses l'instrument 
de sa profonde politique. 11 leur apprit à vendre 
leur sang. Ainsi, dit très-l^ien un des plus sages 
historiens de la nation {a) y h combat de St^ 



55 lors un des dits Seigneurs des Ligues (des Suisses) 
„ répondit: si faut-ii que ainsi soit faict demain, et 
35 ne pouvant rompre la force les dits empêchemens, 
,5 nous baillerons nos âmes à Dieu, et nos corps aux 
33 Armagnacs. ,, 
( a ) Tschartur ,. Geschicten der ^dgen* An 1444» 
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Jacqùts fait sous cet aspect une tris ^ malheureuse 
/pofut dans nbtre histoire. A l'ouïe de là débite 
des leurs , la petite armée qui assiégeoit Farns^ 
kourg leva ce siège précipitamment. Les Ber- 
nois ne doutant pas que le vainque;ur ne pour^ 
suivît ses avantages , coururent défendre leur 
propre pays. Le siège de Zurich, fiit également 
levé à la hâte , et par le même motif , mais 
avant que de s'éloigner de cette ville 9 irrités 
des insultes et des chants de triomphe des habi- 
tans, les confédérés en ravagèrent encore impi* 
toyablement les environs. 

La ville de Zurich fut ainsi délivrée ^ mais aussi 
ce &t là tout ce que fit pour elle et ses alliés cette 
diversion ts^it désirée de l'armée françoise. Le 
dauphin en ramena la plus grande partie dans l'Ai- 
$ace où son indiscipline acheva de la faire abhorrer. 
Elle mérita en effet à ses soldats le nom dtécor^ 
theurs , qui leur fut donné par le peuple y et 
justifia la fureur avec laquelle il cherchoit par« 
tout à les détru^. Le dauphin traita cependant 
avec ménagement la ville de Bâle et le concile. 

Avant que de rentrer dans leurs Cantons res- 
pectifs y les confédérés laissèrent des garnisons 
dans les villes principales de VArgovie j ceux do 
Glaris at de ScAwitien firent autant à Gruningea 
91 à Ut[naçh. Us reprirent Sargans dont le comte 
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avoit appelé les i^trichiens à son secours. La 
picne continua le reste de Tannée y mais elle se 
borna à de petits combats entre les Zurichois 
et les hommes de Schwit:^ principalement , . soit 
sur les frontières , soit sur le lac de Zurich ^ 
combats qui ne produisirent d'autre efièt que 
d'aggraver le malheur des Jiabitans des cam- 
pagnes 9 et dont le détail , par cette raison y ne 
;sauroit avoir un grand intérêt aujourd'hui. 

Les dispositions du dauphin ^ à l'égard des 
Suisses , étoient si fort changées depuis la ba- 
taille de St. Jacques qu'il se hâta de faire la paix - 
avec eux. Elle fut conclue {a) à Ensishtim ea 
Alsace 9 entre ce prince , les sept Cantons et la 
ville de Bâle. Le principal article étolt la neu- 
tralité delà France entre^les Suisses et TAutriche» 
louis étoit très-mécontent de l'empereur qui ne 
lui avoit pas fourni des vivres pour son armée y 
comme il s'y étoit engagé. Les Etats de l'empire 
de leur côté voyoient avec inquiétude cette armée 
indisciplinée s'approcher de l^urs frontières. 
Tout invitoit donc le prince françois à cesser 
de prendre part à une guerre en Suisse qui ne 
Tintéressoit point. La pacification fut ménagée 
par les pères du concile de Bâle y et le duc de 

■ " ■■■■■ Il ■ • ■ ■ I ii, 

( a ) Le 28 Octobre 1444. 
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Savoie. Ce fut ainsi que commencèrent les pre* 
mières liaisons de la France avec les Suisses. 
Louis devenu roi sut bien les resserrer et les 
étendre , et sur-tout en retirer de grands avanta* 
ges. Ceux que les Suisses y trouvèrent ne sont 
pas aussi évidens. Car 1 argent quç reçurent les 
pères à été repris avec usure sur les enfans. On . 
s'occupa après cela de réconcilier les autres 
parties belligérantes. Le concile et l'évêque de 
Sale y et des députés de diverses villes impériales 
tentèrent cette œuvre difficile. 

On fiit sur le point de conclure une trêve à 
Constance j et dans cette espérance plusieurs Can* 
tons rappelèrent leurs troupes. Mais on eut lieu 
de croire que les Autrichiens n'avoient songé 
qu^à tromper les Cantons pour avoir le tems de 
jeter du secours dans Rappers£hwH. Cette ville 
importante étoit toujours bloquée par les trou- 
pes de Schwii[ et de Glaris y et souvent la fa« 
mine s*y faisoit sentir j Frédéric avoit juré , dit- 
on, de l'approvisionner, et il y réussit (jupiqu'a- 
vec peine. Le comte Henri de Sargans , traité 
avec ligueur par ces mêmes Cantons s'arma 
aussi de nouveau contre eux , se ligua avec les 
Autrichiens , et les nobles de Brandis , et recom- 
xnença la guerre de ces. côtés. L'année se ter- 
mina dans ce flux et reflux de marches et de 
combats qui ne décidoient rien. 
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{a) La suivante ne fournit encore que trop dé 
pfenves de Textréme animosité des deux partis ^ 
et la fortune des armes resta aussi assez parta- 
gée ; mais d'abord elle favorisa les Zurichois , 
et ranima leurs espérances. 

Le plan de cet ouvrage ne nous permet que 
d'indiquer sommairement les événemens de ce 
genre. Les troupes diAppen^ell s^emparèrent du 
château de Rheineck j situé à Tendroit où le Rhin 
se jette dans le lac de Constance y et ils rasèrent 
ce fort important pour eux par sa situation sur 
leurs frontières. En mêtiie tems les Cantons 
ayant réuni quatre mille homnnes sur cette fron- 
tière passèrent le Rhin pour attaquer les Autrî* 
chiens^ mais cette expédition .ne fut pas heu- 
xeusé. Ils fiirent obligés de revenir sur leurs pas y 
et dans leur retraite ils ravagèrent le pays, et 
sur-tout les terres du comte de Sargans» Les 
Zurichois voulant de leur côté exercer des repré- 
sailles à nyi y dans le Toggtnbourg , et à Appen^ 
^illy furent repoussés avec perte. 

Bâte et ses environs eurent aussi part aux mal- 
heurs de cette guerre. Cette ville faisoit cause 
commune avec les Cantons par une suite des 

' (a) An 144c. ^ ' 

querelle^ 
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l]uerelles qu'elle avoit depuis long-tems à ^ou-^ 
tenir avec la noblesse et les gouver&eurs Autri* 

chiens des contrées voisines. Elle avoit mis 

• 

dans ses intérêts la ville de Bheinfeld j située sur 
la rive septentrionale du Rhin ^ à trois lieues de 
bdie. Mais la citadelle bâtie sur un rocher au 
milieu du fleuve ^ et regardée comme imprena^ 
Ue , fit une longue défense. Il fallut que les 
Cantons envoyassent, de nouveaux secours aux 
Bâlois pour en faire le siège avec succès. Le 
duc Albert d'Autriche , frère de l'empereur > 
n'ayant pu y jeter du secours , ce fort fut obligé 
de se rendre ^ et il fut raséi Après ce succès dû 
aux secours de leurs alliés , \^s Bâlois se venr 
jgèrent sur Its terres et les châteaux des nobles 
Voisins des courses que ceux-ci faisoient souvent 
jusqu'aux portes même de leur ville. Tel étoit 
lé triste sort de toute la Suisse «depuis £/?/^. jus-' 
qu'au - delà dti lac de Constance et aux frontières 
des Grisons. Par-tout on vbyoit des campagnes 
dévastées , des bourgs ^ des villages , des châ- 
teaux consumés par les flammes y ou ensevelis 
dans leurs rtiinek. 

Tous les partis se lassoient d'une guerre si 

longue et si cruelle ^ mais ^ quoiqu'on eût fait 

déjà quelques pas vers une téconciliation y les 

hostilités de cesséretit point encore cette aiviée. 

Tomt 17. F 
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Quelques contrées fiirent même encore hdrrîbf^ 
ment ravagées Tannée suivante. De ce nômbref' 
fut le comté de Sargans que les deux partis ^e 
dispUtoient avec acharnement. Six mille Autri- 
chiens avoient ftessé le Rhin pour suivre la petite^ 
armée des Cantons qpi s'y étôit retirée. Instruite 
d^ leii^ approche, cette armée principalement 
composée de Glaronnois , au nombre feulement 
de 1 1 50 hommes ^ osa attaquer les six mille 
Autrichiens près de Ragat[ , et remporta sur 
eux une victoire si complète (a) qu'elle peut être 
comparée à ces fournées mémorables qui avoient 
mérité aux Suisses leur brillante réputation , et 
assuré leur indépendance. Les Autrichiens lais- 
sèrent 1300 hommes sur le champ de bataille 9. 
plusieurs périrent dans le Rhin. Lés Cantons 
ii'essuyèTcnt quune très-petite? perte ; mais ib 
tîrèïent peu dd fruit de cette victoire. Ili ne 
jpureut , faute d*artilleric^ , prendre ni Sargans ai 
TVaHenstait. Ils se dispersèrent , et les Autri- 
chiens repassèrent le Rhin , et occupèrent encore 
fce pays dé Sargam^ si long-tems disputé. Ce fut 
là le dernier événement remarquable de \sL 
jfuërrc. Epuisés et fatigués par des revers et des^ 

■■■' ' I ' ' ' '■ *< 

..■'■>■■•■• : . • . . 

( a ) Le jour de la fête de &t. tridolm patroa 
dé Glàris , k d^ Mars i/i^iS» 
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Victoires dont le résultat étolt de faire tous les 
jours un désert plus horrible de leur patrie 5 les 
Zurichois et les confédérés de concert avec leurs 
alliés consentirent à entamer de botme foi des 
négociations. 

^ous allons maintenant en rendre uri comptd> 
suivi jusques au moment où la . Sui$se fyt ^nr 
tièrement pacifiée. 

On a vu que le concile et l'évêqûe de BSlé, 
ti'avoîent pu réussir l'anhée préaédentç à faire 
servir la trêve proposée à nouer des conférences 
entre les parties , et que le duc d'Autrichç avoit 
profité dé ce moment de relâche pour ravitailler 
Kapferschwil. Les confédérés irrité$ . de cette 
mauvaise foi ^ raçcusèrent hautement de ne pas 
vouloir sincèrement la paix. Il fallpt employer 
bien du tems pour les ^ppàiser , et guérir leur 
défiance. 

Oa crut d^ns l'empire que des ambassadeurs 
ÇAVoyé^ de la part des électeurs de Maytnce , de 
Trêy'tj^ et de Louis comte Palatin auroîentplus de 
5Uçcè? 9 et on les vit en effet arriver à Zurich <^ 

et presser le$ deux psirtis d'ouvrir yn congrès , 

• ■ ■ > ■ 

dont JJ5 seroi^at \t% médiateurs. On convint 

• ■ • - ■ " 

qu'on s'entretiendroît prélimînairement à Wœ^ 
disckwyl , commanderie de l'ordre de 5r. Jean , 
au bord du lac de. Zurich^ et qu'on y employcroit 

F 2 
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ies bons offices du commandeur Hugues^ comié 
ée Montfon. Pour prévenir les effets d une de- 
vance devenue excessive, Hugues engagea {a) les 
âéputés respectif à s^entretenlr sur le lac même^ 
dans les barques sur lesquelles ils étoient venus. 
Le comte de Montjbrt , dans une autre barque j 
s avança pour les exhorter à la paix les uns 
et les autres 9 et il sut si bien les jpersuàder que 
les plénipotentiaires consentirent à se réunir à 
table dans la grande barque des Zurichois. Au 
tboyen de toutes ces singulières précautions ^ 
on se promit enfin de se fendre à Conitance j à 
un jour fi^é , et d'y travailler sérieusement à 
terminer toutes les difficultés 

Lès plus puissàns motifs faisoient désirée J4 
paix aux deu^ partis. Les Zurichois Voyoient tout 
îeur canton ravagé. L'entretien des Autrichiens 
âu:Kiliaires épiiisoit , sans beaucoup d'utilité y le 
reste de leurs ressources. L'empereur Frédéric 
tçÀ les a\roit engagés dans cette guerre , et sur 
f appui duquel ils avoient compté, nVvoit laissé 
Çoir dans toute âa conduite que sa fôiblessè et 
ion irrésolution. Les états de ^empire s*étoieiit 
fnonttés encore moins empressés que lui à soU- 
tenir leur causé. De leuf côté les Cantoâs , et 



( a ) Le X. Février 144^4 
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spiti(^ y Zuff et Claris étoîient 

^ns cesse armés leurs habitans 

• _ pour couvrir leurs fromières. 

-. les principaux Instigateurs de hi 

■^ «/' 5 Graaf^ Reding étoient morts , et 

iuccesseurs dans les premiers emplois 

c pas animés des mêmes passions , du 

Il au même degré, 

es députés furent invités par le comte Palatiriy 

^mme médiateur, à se rendre à Constance au 

— ■ 

15 Mai. L*asseinbîée fut nombreuse et impo- 
santé. On y vit lies ministres dies archevêques dfe 
Mayence et de Trêves , Tévêque de Bâle , des 
députés des villes impériales de Strasbourg^ 
àiAugsbourg , de Nuremberg , de Constance et 
A^Vim. Le duc Aîbert d'Autriche s'y rendit en 
personne avec disux margraves de Badenj un 
comte de Wurtemberg , et TéVêque SEichstœdt. 
Les diiférens qu*on mil sous leurs yeux étoient 
tellement compliqués par la multiplicité à^s 
questions , et aigris par fe ressentiment des par- 
ties , que la négociation devoit entraîner bien 
lies longueurs. Pour y mettre plus de fecîlité 
on distingua deux objets qui étoient en efit;t de 
nature différente , la guerre entre Zurich et le« 
Cantons , et celle entre l'Autriche. et ces mêmesî 
Cantons. 
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A Téçird <îe la première , les Suisses insistant 
^ur ce -que leur différent avec Zurich fût jugé 
çpnforniément^aux pactes de leur confédération, 
OU convint qi^e dans le ternie d un mois deu^ 
députés dççnaque. parti se réuniroiçnt à Kayser- 
iftuihi (î)^ et que s'ils n'y pouvoient convenir des 
conditions de la paix , ils nommeroient un sur- 
prbitre pris dans la magistrature d'44ne ville im- 
périale 9 |iors d|e la SiJiissç ^ lequel auroit tout 
pouvoir da prononcer une sentence définitive. 
Le choix d'un »sur-arbitre.fut en effet nécessaire 
.par le dissen^fiment constant des,quqtre députés, 
çt ils donnèrent cette grande, marque de con- 
fiance à Pierre ai Argun , bou'rgmestre de la ville 
^Augsboiirg 5: qui prononça, ^que. le.s^ Canton? 
^voiçnt le droit de çiteç les Ziirichois devant 
4es juges tirés du. sein dç la confédération pour 
fépondrç sur le fait cie leur alliance avec TAur 
triche. Cette commission ou ce tribunal fut donc 
pssemblé à EinsUdUrij^ et chaque parti y soutint 
jincore long-tcms.ses prétentions. Enfin l'article 
.principal, celui de l'alliance de Zurich avec FAut 
-^ricbje n'étant, pxeçqye pluç. qu'une affaire de 
jîienséance y visrà^vis d'un prince dont les Zuri- 

. tJ,. ..... \ ' ' ' ^ . 1 1 ' " r- r 

•^ ( X ) Petite ville .du pays de Baden sur le Rhi^, 
Ue dépend de Tévêque de Constance. 
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xhois étoient très-mécontens , fut soumis à la 
décision de Henri de Buhniurg^ avpyer de Berney 
qui prononça définitivement que cette alliance 
iievoit être annullée , comme contraire aux trai-^ 
tés par lesquels Zurich s'étoit précédemment liée 
avec les Cantons ; mais que d'un autre côté lei 
Cantons dévoient rendre aux Zurichoii les terres 
conquises sur eux, et renonce à toute pré-^ 
tention à des dédommagemens. 

Là" ^^tt contre FAutriche cfevoit dès lors 

-naturellement cesser y puisqu'elle n'avoit plus 

^d'objet^ ;nais l'histoire ne nous appreud pas par 

quelle transaction elle fut terminée. On étoit 

convenu k Constance que chaque parti remettront 

au bourgmestre de cette ville une déductipn de 

ses griefs ^ que ces déductions seroient envoyées 

dans un terme fixé au bourgmestre et au sénat de 

la ville â!Ulm , qui dans un second terme de dix-- 

huit mois concilieroient les parties de gré à gré,^ 

ou si cela ne se pouvoit pas, rendroient une sentences 

définitive , savoir , le conseil de la ville ^Ulm 

sur \t% prétentions de la majjkon d'Autriche , çt 

le comte "Palatin du Rhin sur celles des Cantons». 

Mais rhistorien Tschudi qui nous a conservé les 

mémoires des parties nous laissa ignorer le 

jugement des arbitres , et comme ce jugement 

Si^ devoit ^ç Tendre qu'au bout de dix - huit mois» 

F 4 
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fl est possible , qu^il n'ait jamais été prononcée 
Cette pacification a donné lieu à plusieurs 
réflexions qu'il n'est peut-être pas inutile de rapr 
peler. Nous avons déjà observé que la première 
cause de cette fatale guerre ftit la jalousîi^ 
l]u'excitèrent chez ceux des confédérés qui 
^voient le moins de territoire , les agrandisse- 
mens rapides de ceux qiii avoient eu plus de 
))onheur ou d'habileté. 

Des inimitiés personnelles entre les chefs di^ 
Canton de Z^i'/^etceiixdeScAw//;f s'étbîent joîn- 
fes à ces jaloiùies, et avoient envçnimé la querelle. 
Le ressentiment des Zurichois leur avoit feît 
publier ce qu'ils dévoient à la commune patrie ^ 
^ la confédération à laquelle ils étoient liés , e^ 
ce qu'ils avoient à craindre de la part de Pen- 
nemi naturel de cette confédération , dans les 
Jiras duquel ils se jetèrent imprudemment. 

Heureusement pour eux et pour tous les Surs- 
tes y les princes Autrichiens ne surent ou ne 
purent profiter de cette division des Cantons. 
Les Zurichois qu'ils avoient si mal secondés se 
fléçoutèrent de leur alliance. Le tems et les mal- 
|ieurs qui calment les haines les plus violentes les 

ramenèrent à des sentimens de modération et 

•' • • • • 

fie -patriotisme. Les mêmes causes âppaîsèrent 
'insensiblement Tesprit soupçonneux 5 altier ei 
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Irritable des habitans de Schwit[ et de leurs 
voisins* Us se contentèrent d'obtenir ce qu'il y 
avoit en eflfet de plus important pour leur sûreté, 
de plus flatteur pour leur fierté , et qui leur avok 
été contesté avec le plus d'obstination , la disso^ 
lutjon de l'alliance de Zurich avec l'Autriche. 
Ainsi cette guerre 9 d'ailleurs si désastreuse servoit 
flu moins à consacrer deux points de la plus 
grande conséquence du droit public des Suisses, 
bases de leur confédération. Le premier , que 
tout différent qui s'éleveroil entre quelques Cau- 
sons devoit être porté devant les Cantons neutres 
pour être terminé par leur médiation , si la 
chose étoit possible,, et si elle ne l'étoit pas^ 
par un jugement à l'appui duquel ils pouvoient 
fsfnployer les armes contre la partie qui refuse? 
roit de se soumettre. La seconde maxime , c'est 
que sans contester aux divers Cantons le droit 
qu'ils s'étoient réservés de former des alliances 
particulières , les autres confédérés avoient celui 
de juger si ces alliances étoient compatibles , ou 
non y avec la confédération générale , ce ^jui im- 
piiquoit la condition de ne pouvoir contracter 
des alliances désapprouvées par \fts autres 
Cantons. 

D'ailleurs les grandes preuves de valeur que 
If s Cantons donnèrent dans cette guerre , g^a- 
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tèrent encore comme nous l'avons dit, à la haute 
opinion qu'on en avoit dans toute l'Europe ^ 
opinion qui &isoit le principal fondement , le- 
plus sûr rempart de leur liberté. Nous devons 
observer à cette occasion que les habitans de ^ 
ScAwiil ayant paru toujours les plus ardens dans 
la poursuite de cette liberté pour laquellb ou 
avoit fait les dernières guerres ^ on s'accoutuma 
peu-à-peu en Allemagne et ailleurs, à donner 
leur nom aux divers peuples de la confédération. 
Les Autrichiens introduisirent les premiers cet 
usage qui a été ensuite adopté par- tout , et a 
toujours continué dès lors. 

Les Zurichois rentrèrent après ce traité dans 
la possession des terres dont les Cantons s'é- 
toient emparés , à la réserve de quelques villages 
cpiî restèrent au Canton de Schwn[ {a). Quel- 
ques années après les ducs d'Autriche leur ren- 
dirent aussi comme un dédommagement pour les 
frais de la guerre le comté de Ky bourg qu'ils lui 
avoient remis comme un gage de leur fidélité à 
remplir les conditions de leur alliance. Schwit:^ 
et Glaris confirmèrent par un traité exprès leur 
çombourgcoisiç avec \e% habitans de la ville et 






( ^ ) Comme Pfeficon et YpI^u^ 
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du. comté àHTiinach qui avoit été un des premieni 
sujets de la gpeite ^ car ces sortes d'alliances | 
appelées Xizn^r/r^r , dans. la langue du pays^ 
étoieut une espèce d'incorporation de j'état Ip 
plus foible 4U pins fort 9 et l'obligeoieiit ^ 
ïdÀx^j presque à tous égards cause cooimune ave^ 
Inu l^es habitans du Haut-TpggenBourg {ut&it 
obligés de se joindre aux mêmes cpnditions à cqs 
Cantons. Ceux (ie 2^r/V:Â , d]I7ri^ de ScAwiiiet 
^Undtrwûld renouvelèrent leur alli2|)ic4 ^v^: les 
habitans de Claris ^ et pour irécompensm' Irnr 
valeur et iexits services 9 ils traitèrent .avec eux 
sur un pied égal, et leur dgi^nèrent ainsi la 
faculté de contracter ensuite une semblable al- 
liance avec Berne , Lucerne et Zug. 

La confédération helvétique' acquéroit ainsi 
plus de solidité et d'étendue , mais, ponr rétablir 
}a tranquillité générale , il falloit encore réconcî- 
lier la ville de BâU avec les princes et les vas^ 
saux de rAutrîche. On s'en étoit déjà occupé à 
diverses reprises? Enfin le pape Eugène étant 
niort , et l'empereur ne voulant point reconnoî- 
tre Amédée pu Félix V que le concile de BâU 
avoit nommé pour son successeur , les Bâîois in- 
timidés par les menaces de ce prince furent obli- 
gés de retirer au concile les sauf-conduits ncccs*? 
foires à $a sûreté; et le concile effrayé abandçnn^ 
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leur ville et aHa siéger à Lausanne. Mais ce qi>} 
n'étoit pas moins sensible aux Bâlois , c'est qu'ils 
perdirent eii même tems Rheinfeld dont la con- 
quête leur avoit tant coûté. Des gentilshommes 
Autrichiens surprirent cette petite ville , et en 
chassèrent les partisans des Bâlois. Diver^eombats 
curent lieu à lia suite de cet événement. Les 
Bâlois d'abord battus réussireat à prendre d'às* 
saut le château-fort de Biomont ^ et à feire prî^ 
sonnier le baron à^Eptingerij un^de leurs plus 
dangereux ennemis. D'autres nobles eurent te 
même sort% Oa fit la paix ^ mais BAeinfild resta 
aux Autrichiens. 
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CHAPITRE II. 

fSuerre entre FribouYg et Serne. Première alliance 
des Suisses avec la iFranci. Leur guerre aveè 
TAutricht et ta noblesse voisine. Guerre et 
Mulhausen. Paix de Waldshut avec le duc étAu^ 
triche. Acquisition de Jf^intèrth'ur et de ia Thut* 
^ovte. Alliance avec Milan^ 
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A, PEINE là guerre civile avoit<*elle pris fin 
que Berne et Fribourg en firent naître une 
nouvelle {à). Ces deux villes avoient été fondées j 
comme on Ta dit , par les ducs de Zœringen ^ 
vers la fin du douzième siècle , à la distance 
è» six lieues Vunt de l'autre 9 mais Berne avoit 
eu dès sa fondation un grand avantage sur 
Fribourg. Elle avoit été bâtie sur des terres rele- 
vant de Tempire , et à Textinction de la maisonde 
Zœringen elle échut à l'empire, et devint ville im- 
périale, au lieu que Fr/^z/r^ bâtie dans le domaine 
particulier de ces ducs passa par héritage aux com^ 
tes de i&'3otfr^, et de ces comtes à leurs héritiers 

■ • ■■ ■ "^ 

(a) In 1448. 
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les princes de la nlaison d'Autriche. D'ailleangl 
les deux villes situées dans la même contrée^ 
avoicnt reçu .de leurs fondateurs la rtiémc cons- 
titution , les mêmes privilèges. L'aune et l'autre 
avoient été destinées à servir d'asile à la foi^ 
blesse et à l'industrie y contre la tyrannie des 
grands , toujours redoutables au peuple et sou- 
vent aux princes eux - mêmes. Cette grande 
conformité n'est pas toujours un . gage d uniotf 
entre des voisins 3 ils n'en deviennent même que 
plus aisément jaloux l'un de l'autre , quand la 
fortune les«traite inégalement. Berne ayant pro- 
fité des conjonctures pour faire de grands pa9 
Vers l'indépendance , et Friboùrg au contraire 
ayant passé sous l^s lois de la maison d'Au^ 
f riclie , là différence de leur position y de leur^ 
Intérêts, de l'esprit de leurs habîtans fit naître 
entr'eux de fréquens démêlés. Les deux villes 
se firent souvent la guerre dans le quatorzième 
siècle. Elles se réconcilièrent ensuite , et s'unî- 
tênt même par un traité de combourgeoisie per- 
pétuelle {a). Mais aussi long-tems que l'une 
étoit indépendante et alliée des Cantons , Tautre 
soumise a des princes ennemis de ces mêmes 
Cantons , il étoit difficile que cette union fôt 



( a } An 1405^ 
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Ibien solide, malgré le traité de combourgeoi- 
sie. Il se forma dans le sein de Fribourg , un 
parti autrichien, un parti qui favorisoit Btrne 
et les Cantons , et im troisième parti qui tra* 
vailloit j peut-être en secret , à s'assurer de la 
protection du duc de Savoie dont les états s'é- 
tendoienr jusques aux portes de la ville. 

Dans' cette disposition des esprits , des inci- 
dens peu impdrtans etl eux* mêmes , el) des 
quereliies particulières devinrent aisément des 
querelles générales. Uû avoyer de Fribourg' 
nommé SAflentschen ou à^Avenche j ayant été 
déposé pour avoir favorisé l'évasion d'un pri- 
sonnier dont on l'accusoit d'avoir reçu de 
V argent y se réfugia chez le duc Louis de Savoie ^ 
dont il étoit vassal y et qui le prit sous sa 
protection. Les Fribourgeois reclamèrent celle 
de leur souverain Albert d'Autriche y qui se 
plaignit au duc de Savoie y et . ne reçut point 
de satisfaction suffisante. L'avoyer déposé ^ 
protégé par ce duc y osa soutenir sa querelle 
contre les Fribourgeois à main armée. Ceux-ci 
lui déclarèrent la guerre y et même au duc de 
Savoie son protecteur. Albert d'Autriche qui 
^ut dû s'armer pour dé&ndre ses sujets y se 
contenta de leur envoyer un officier de con- 
jpance pour commander leurs milices y alors les 
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Friboui^éois prirent , pillèrent et brûlèrent' 
divers châteaux des vassaux du duc de Savoie^ 
Les Bernois qui étoieot alHés des deux prin- 
ces ne restèrent pas long-tems simples specta-» 
téurs d'une ^erre qui se faisoit si près d'eux. 
Us prirent les armes en faveur du duc de 
Savoie ^ moins pour servir l'ambition de ce 
prince que par inimitié pour le parti Autrichien 
qui dominoît dans Fribourg. Le comte de 
Gruyères se joignit à eux > et sa puissance en 
fit un utile alliée 

C'est ainsi qu^un différent si peu important 
dans son origine donna lieu à des dévastations > 
des brigandages et dés combats sànglans. Il y 
en eut deux danà le pays de Schwari[enboufg 
bailliage gouverné en commun par les deux 
villes 9 mais dont les habitans favori^oiéût léà 
Bernois. Ceux-ci furent vainqueurs dans le pre- 
mier. Les Fribourgeoîs , au Rapport de leûts 
historiens , le furent dans le second \ lé dûC 
d'Autriche leur défendoit toujours de faire la 
paix ^ mais la nécessité plus impérieuse que 
Ce prince fôible et obstiné ^ les força d'accep- 
ter les conditions désavantageuses d'un traité 
dont le rûi de France , le duc de Bourgogne j 
et les Cantons plurent les itiédiateurs 9 et qui 

fut 



il *t:. 
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fut signé à Morat {a). Il fallut qu'ils promis- 
sent une satisfaction au duc de Savoie y un dé- 
donfimagement à ceux de ses vassaux dont ils 
avoient pillé les terres , et le rétablissement de 
Tavoyer déposé. Leur alliance avec la Savoie et 
les Bernois fut annuUée ^ et ils cédèrent Gras^ 
bourg et Gamine à ces derniers. Fribourg se trouva 
alors dans une situation bieb ciitique. Cette ville 
étoit chargée de dettes ^ livrée aux factions y 
épuisée par la guerre. Son souverain ne lui étoit 
qu'à charge^ etne&isoit rien pour sa défense (^)«^ 
Ces mêmes années offrent au contraire de 
nouveaux exemples des progrès de la prospé- 
rité et de la puissance des Bernois. Ils acqui- 
rent Ja propriété de Brandis et de Wimnùs (i) 
dont les anciens seigneurs s'étoient &it recevoir 
membres de la bourgeoisie de Berne \ car 






(a) Le 19 Juin 1448. 
. (ô-) V. rhistoîre dçs Suisses du baron d'Alt. 

. ( I ) Wimmis beau bourg bien bâti avec un châ- 
tefiu. Ç'étoit le chef-lieu de. la partie inférieure du 
Sinïmmthal^ vallée fertile en pâturag^es , habitée par 
des hommes bien faits, sains, bons et d'un esprit 
cultivé, en un mot, une des peuplades les plus heui- 
xeuses^ de rËuTope , jusques à la fin 3u dernier siècle. 
Brandis est dans ÏEmmcthal 

Tomt fl. G 
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|)ar les traités de combourgeoîsie les smgnouvê 
qui avoient contracté avec J'Etat devenoîent 
ses vassaux , et c'étoit là le seul titre de lu 
souveraineté de Berne sur un grand nombre de 
-seigneuHes dont les propriétaires avoient, autre- 
fois recherché sa protection. Des villes , des com- 
munautés imitoient leur exemple. Dans des tems 
tle troubles en acheté sa sûreté à tout prix {a). 
L'abbé de Sti, Gall avec son chapitre , ses 
Tassaux et sujets s'unit aussi alors aux . quar 
tre Cantons de Zurich , Lucerne , Schwit[ ^t 
Claris par une alliance perpétuelle qui établis* 
soit un droit de combourgeoisie j et un eng^- 
cernent mutuel de se défendre contre les en- 
nemis commues. Les Afpiniellois demandcreot 
et obtinrent des sept Cantons ^ sous la pro* 
tectiott desquels Ils s'étoient mis , que leur 
alliance avec eux devînt perpétuelle y et huit 
ans après {b) y ils acquirent le Rkeinthal y en se 
chargeant des sommes pour lesquéll&s il avoit 
été hypothéqué. C'étoit une acquisition impor- 
tante 9 et qui depuis long - tems étoit l'objet 
de leurs vœux. On verra dans la suite qu'as 
.durent la partager avec d'autres Cantons. 

(a) Waldkihh Eydg. His. T. i. ad an. 144c. 

( & ) An I4S2. 
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'* Mais de toutes les alliances que hs Suisses 
-fermèrent dans ce tems y la plus importante 
-sans doute en elle - même et par ses suites ce 
fut celle avec la France. Nous avons observé 
que d'aboi'd après la bataille de St. Jaquts près 
de Bâle , leur bravoure héroïque avoit fait dé- 
lirer au Dauphin ( depuis Louis XI \ de les 
avoir pour amis ^ et qu'il se hâta de £iire la 
paix aviBC eux. Mais une alliance ne pouvoit 
être conclue que par le foi. jCAarles Fil la fit 
.proposer et accepter aux huit Cantons et à 
-la ville de Sqleure (a). Le roi promit par Ce 
traité qu'il ce feroit jamais rien y ni lui ^ ni ses 
successeurs et sujets qui pût être préjudiciable 
aux Suisses ^ qu'il ne donneroit ni aide ni se* 
cours à leurs ennemis y qu'il pefmettroit à tous 
leurs sujets le libre passage dans son royaume y 
^pçur eux et leurs biens y armes et bagages , 
.qu'ils pourroient y exercer tout trafic ou cosi- 
xnerce qui ne seroit point défendu par les lois. 
Cette . alliance fut | déclarée perpétuelle y et 
Louis XI et les Suisses la renouvelèrent {b) à 
Abbtvillt et à Btrtu l'année suivante (i). 



i*^mtmm0^mm'^m^K-^»'-^^^tmmmmmmmmmmmmm 



( û) Novembre 14$). 
(6) An 14^;. 

( I V V. Tschud^ p. J5. WatttwîlU Hist. de la 
confédération helvéti^te , T. i. L 6. 
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Les villes de St. Gall et de Schaffkouse s*aJ* 
lièrent , vtrs le même tems {a) y avec les Can- 
tons , et mirent ainsi leur liberté sous leur 
protection. La première de ces ville» étoit sans 
cesse en diffèrent avec son abbé. La seconde 
avtnt tout à craindre àes ducs d'Autriche dont 
elle avoit dépendu avant que le condle de 
Constance lui eut &k obtenir sa liberté. Le duc 
Sigismond cousin de l'empereur auquel étoient 
échus en partage lé Tyrol ^ la Souah et V Alsace 
avoit renouvelé ses prétentions sut ScAafAouse. 
U étoit même sur le point d'attaquer cette ville 
lorsque la protecti(m des Cantons promise par 
le traité d'alliance vint la sauver. 

Les Zurichois , sous quelque prétexte , oc- 
cupèrent la ville à'Èglisetiu située sur le Rfain 
qui relevoit d'un seîçneur de Souabe, le comte 
de Tkengen ^ et se la firent céder. Le plu» fri- 
vole sujet suffîsoit souvent pour entreprendre 

• ime giietVe , à un peuple qui en feisoit son mé- 
' tier j son plaisir et sa gloire. C'est ce qu'xm 

"VVt à CiDnstanat , où , à propos d'une dispute 
occasionnée par le mépris avec lequel un bonf- 

* "geoîs de Cette Vîlîé avoit reçu d'un bourgeoîsi: 
de Luctrnt , une monnoie Je Berne , les Lucer- 

xiois 9 et d'autres Cantons firent marcher qusrfre 

■ Il — ■p—i*—i— lit— ————)— i 

( a ) An 1454. 
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mille hommes contre Constance. Ces troupet 
exigèrent de la ville un dédommagement de looo 
florins pour cette prétendue insulte , et levé- 
rent des contributions dans la Thurgovie. Cef 
événement ne mériteroit pas d être remarqué ^ 
s'il n^avoit pas été dans la suite un des pré- 
textes qui motivèrent la conquête de la Thur- 
govie aux yeux d'un peuple ^éfà enivré du 
succès de $es arriies* 

A leur retour , les troupes des Cantoos d'27r/, 
de Sc&wùi y d'Vnderwaid et de Glaris ^ entré* 
rent dans la ville de Rapptrschwil y qui se 
r^mettolt à peine des fiEitigues du long siégé 
qu'elle avoit soutenu pendant la guerre de Zu- 
rich. Une partie de ses habitans conservoit uu 
vif ressentiment de toutes les pertes qu'ils avoient 
essuyées , et ils accusoient hautement les ducs 
d'Autriche qui ne les avoient payés que d'ici- 
gratitude, La crainte d un soulèvement "général 
obligea le duc Sigismond à envoyer des troupes 
et à faire arrêter les plus mutins. Mais cette 
mesure violente ne leur en imposa point. Elle 
réunit au contraire tous les bourgeois contre^ 
lui {a) 5 et la présence de Tarmée des quatre 
Cantons les enhardissant, ils renoncèrent à son 



<*« 



( a ) An 1458* 
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obéissance , et s'allièrent avec les Cantons en~ se 
réservant leurs privilèges. Ainsi tout sembloit 
amener une nouvelle rupture entre la maison 
d'Autriche et les Suisses. Ceux-ci loin d'en être 
effrayés , s'en promettoient de grands av3ntageS) 
parce qu'il venoit de s'élever des querelles graves 
dans le sein même de cette famille au sujet de 
la succession du jeune Ladsslas d* Autriche , roi 
de Hongrie et de Bîohème qui venoit de mourir 
sans cn&ns. 

Quel rare concours de circonstances ne faut- 
il pas pour former un peuple just» et vertueun? 
Avec quelle facilité au contraire, avec quelle 
promptitude , ne peut - on pas le séc^uire , et 
lui faire oublier tous les principes qui fàisoieat 
sa gloire et son bonheur ? Cinquante ans au- 
paravant nous avons vu les confédérés rejeter 
long-tems l'offre d'une belle province y et hiî 
préférer Thonneiir de rester fldèles à leur pa- 
l'oie. II avoit fallu que lempereur Sigismond 
employât pour ks séduire les plus pressantes 
sollicitations , les plus perfides amorces , les 
plus subtils sophi^mes de ses casuistes et de ses 
jurisconsultes. En cédant ils laissent encore 
échapper des reçrets. Le Canton à'Uri reste 
*îTxême incorruptible. Mais peu - à - peu chez 
les autres les scrupules s'évanouïssent. Ce même 
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J>eHpîe dbnt les désirs s'étoicnt si long-tems bor- 
nés à jouir en paix des fruits de la liberté qu'il 
avoit si glorieusement conquise y et du bonheur 
qu'il tenoit de la nature , ouvre son âme aus 
passions qui en sont les plus dangereuses enne-r 
mies y à la vengeance ^ à l'ambition , à la cupi? 
dite. Enorgueilli de ses victoircis il devient 
etiibrageux, inquiet , remuant ^ sies convenances 
lui semblent des droits. Il feut qu'il étende ses 
domaines sous le prétexte de leur donner de$ 
Kmites naturelles , qu'il se fasse redouter sous 
t:et autre prétexte de n'avoir plus rien à crain- 
dre ^ que ses laboureurs y ses heureux bergers 
abandonnant leufs paisibles demeures pour des 
querelles étrangères , et leur indépendance pour 
une servitude soldée , courent après des richessies 
superflues au risque de ne trouver souveiit 
qu'une mkère réelle (i)» ' 



( I > On voit déjà en 14.Ç0, après la guerre de 
Zurich , des cantons qui fournissent un corps de 80a 
auxiliaires à la ville de Nuremberg contre le m^LV^ 
%t2iVt Albert de. Brandeboi^rg^ ^ et de simples particu- 
liers qui' prennent des Suisses à leur solde, pour 
attaquer un abbé de Kempten. Ces fàhs rapportés par 
Tscfiudi méritent d'être remarqués , s'ils sont les pre» 
miers commencemcns des services militaires des Suis- 
ses che? lejs étrangers. Oar qui paroît certains c'est. 
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Dans ces nouveaux systèmes , ces nouvelles 
mœurs , plusieurs devinrent en eflèt plus riches ^ 
mais tous aussi plus avides y et moins contensé 
Ges richesses mêmes subitement acquises se 
dissipoient d'ordinaire en aussi peu de temsè 
Elles n'ajoutoient presque rien à la prospérité 
publique. Dans la plupart des Etats elles ne 
produisoient que des abus , de la vénalité , de 
Tenvie , des divisions. Ce dernier Héau sur-tout 
y causa de funestes ravages dont les traces se 
sont étendues jusques à nos jours , et ont fait 
souvent regretter aux meilleurs citoyens l'an- 
cienne médiocrité qui étoit beaucoup plus ana^ 
logue aux moeurs républicaines ^ qui les eût 
mieux conservées ^ qui eût offert moins d'ali- 
ment à la discorde au dedans ^ et moins de 
prise aux intrigues deis étrang^ers. Ainsi dégé- 
nérés et devenus un peuple ordinaire , les coa« 
fédérés cherchèrent un prétexte de recommencer 
la guerre, et le trouvèrent aisément. Ceux de 



qu'en 14c 4, Jtojii d Anjou , duc de Calabre , conduisit 
500 Suisses ayx princes de la ÏÀguc du bien publient 
mais il paroit aussi que dans cette occasion et dans 
beaucoup d'autres , ces levées se faisoient sans l'aveu 
des régences qui ne prenoient aucune part à de psh 
teilles^ querelles étrangères. 
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Glaris allc^oient que les ducs d'Autriche vou- 
loient s attribuer les droits que Tabbesse de 
Stckîngm avoit exercés autrefois sur eu& , et dont 
ils s'étoient rachetés. Les Zurichois prétendoient 
que plusieurs de leurs bourgeois avoient été 
maltraités à Winurthur par des sujets de TAu- 
triche , et que le voisinage de cette ville me- 
naçoit leur sûreté. Les autres Cantons rappe- 
loient rinsulte frivole faite à des Suisses i 
Constance , et, celles qu'ik avoient souvent à es- 
suyer de la part de la noblesse autrichienne. 

Les évêques de Constance et de BâU vouloient 
conjurer cet orage qui menaçoît eux et tous 
leurs voisins. Us proposoient des conférences ^ 
«t une partie des Cantons , celui de Bernt en 
particulier , demandoit qu'on en attendît le re- 
stât. Mais Lucerne et Underwald décidèrent la 
guerre en la déclarant sur -le- champ au duc 
d'Autriche {a) , et en faisant entrer leurs troupes 
en campagne. Les bourgeois de Rapperschwil se 
rangèrent sous la bannière des quatre Cantons 
qu'ils avoient pris pour leurs protecteurs , et 
'plusieurs volontaires de diverses parties de la 
Suisse vinrent grossir cette armée qui entra 
sans résistance dans la Tkurgovie. 



(a) An 1460. 
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Ce pays qui portoît autrefois le titre de tandis 
graviat , et auquel la rivière de ' Thur a donné 
son nom , est entre les frontières du Canton de 
Zurich , le lac de Constance , et les terres de 
Tabbé de St. Gali. Sa fertilité ^ sa situation , soa 
étendue qui comprend trois villes , et plus de 
cinquante paroisses , tout concouroit à en faire 
un objet d ambition pour une grande partie des 
Suisses» Favorisés par les dissentions qui agh' 
toient tout Tempire ^ et qui opposoient les 
princes Autrichiens les uns aux autres , appelés 
par les vœux d'une partie des habitans y ils 
marchèrent avec ardeur à cette conquête y et 
dès les premiers pas ils s'emparèrent du château 
et de la ville de Frauenfild qui étoit la capi- 
tale du pays. 

Les Zurichois avoient ^ur-tout à cœur de 
prendre Winttrthour , vile assez considérable , 
située sur leurs, frontières , anciennement le %hr 
jour d'une nombreuse noblesse et le théâtre 
de plusieurs révolutions. Elle avoit eu avec 
eux un traité de combourgeoisie auquel les 
ducs d'Autriche l'avoient ensuite forcée de re- 
noncer. Elle en obtint des privilèges très- éteor 
dus qu'elle paya par de grands services , Qt 
sur - tout par le zèle avec le quel elle recon-« 
uut la souveraineté de Frédéric III , lorsc^ue cet 
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empereur s'y rendit en personne. Le parti de 
la noblesse qui dominoit alors à ' Wintertkour 
svpit forcé à cet acte de soumission celui des 
bourgeois ^^voués aux Cantons protecteurs dé 
leur ordre et de la liberté. La cause de ces 
derniers intéressant ainsi les confédérés y Zurich 
obtint que sept Cantons vinssent réunir leurs 
lannières sous les murs de cette ville. Le siège 
a'en flit pas moins long et meurtrier. La garnît 
son autrichienne et les partisans de TAutriche 
se défendirent avec une grande valeur pendant 
deux mois. 

Ce fut devant Wihferthour , et pendant ce 
siège , que les confédérés reçurent l'hommage de 
presque tous les habitans de la Tkurgovie. Ils 
leur maintinrent toiis Içurs privilèges. Quelques 
places où les Autrichiens tenoîent garnison , 
comme Dies^tnhoftn , faisoient aussi quelque ré-, 
sistance. Le duc Sigismoni parut de loin, comme 
s'il eut voulu secourir ces villes j mais il n'en 
approcha point. Ses ressources étoient épuisées. 
Il ne paypît personne , et les assiégés découragés 
5p ren'doient à des conditions avantageuses. 
$chaffhouse qui avoit contribué aux succès des 
confédérés en fut récompensée par l'extension 
de son territoire. La seule ville de Wintertkour te- 
ppit encore , et les confédérés se lassoi&nt déjà de 
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ce long siège , lorsque le duc Louis de Bavière 
leur persuada de le lever eu leur promettant que 
la viDe s'engageroit à une neutralité perpétuelle. 
Ce prince conciliateur fit plus encore. Avec le 
concours des évêques de BaU et de Constance , 
il engagea Sigismond d'Autriche et les Cantons 
à conclure une trêve de quinze ans pendant la- 
quelle les Cantons dévoient rester paisibles po&» 
sesseurs de tout ce qu'ils avoient conquis^ dans 
la ThurgovU , , à condition cependant qu'ils ne 
recevroient plus dans la confédération aucun 
vassal ni sujet de l'Autriche. C'étoit bien leur 
abandonner dans la réalité tout ce qu'ils avoient 
désiré , et dès lors en effet , la ThurgovU ne fut 
plus qu'une province soumise à la souveraineté 
des Suisses , et au gouvernement commun des 
'■ sept Cantons (i). Vh bailli fut envoyé pour 
l'exercer au nom de ces nouveaux souverains , ef 
le spirituel y ainsi que les villes à'Arbon et de 
Bischàff[ell y restèrent â Tévêque de Constance, 
Ainsi cette courte guerre se termina pour les 
Suisses par un grand accroissement de territoire 9 
qui feisoit prévoir la fin procliaine de la domi-- 
nation de la maison d'Autriche dans THelvétie. 

( I ) Celui de Berne n'ayant pas pris part à cette 
conquête éloignée de ses frontières , n'a ccé admis ^ 
la co-régence que dans le dernier siècle. 
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Durant le loisir que leur acquit cette paix*^ 
loisir qui contrarioit déjà leur goût pour la 
licencie des camps ^ et pour la solde et le butin 
que la guerre leur procuroit , ils fournirent déf 
troupes à Télecteur Falatin Frédéric le victorieux^ 
contre ses ennetnis l'électeur de Mayence ^ I9 
margrave de Baden ^ et le comte de Wurtemberg^ 
Deux mille Suisses servirent si bien le Falatin à 
la Jb|(tpille <iu'il livra à ces princes à Sechenheim^ 
qu'ils furent &its prisonniers avec une ^ partie de 
leur armée. Ce fiit à cette occasion qu'ils prirent 
cous leur protection la ville de Bothweil y située 
sur le Necker en Souabe. Leur alliance ■ avec 
cette ville impériale ne fut d'abord que pour 
iquioze ans {a)j mais elle fut ensuite prolongée y 
comme on le dira. Ils soutenoient aussi ScAaJ^ 
kouse dans les querelles que cette ville avoit 
avec des nobles du voisinage y vassaux de l'Au- 
triche 9 et la fàvorisoient dans ses projets d'in*- 
dépendance. 

Pendant que ces choses s'étoient passées an 
nord de la Suisse , divers événemens avoieût at* 
: tiré l'attention deS Cantons sur ses parties mé- 
..ridionales. . 

Le Milanois étoit gouverné alors par le jeune 
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-GaléasSfbr[a dont le père n'avoit dû sod élévation 
qu'à lui même. L'obscurité de sa naissance vtû- 
voit fait que relever l'éclat de ses grandes qua!^ 
lités. Il avoit passé par tous les grades du service^ 
et étoit devenu le plus femeux capitaine dé 
ntalie. Son courage, sa prudence , sts succàs * 
,lui firent un nom si fameux qu'il se vit bieutdt 
h la tête d'une' armée qui se signaloit par des 
, victoires , lorsque sa mort prématurée en fit pas^ 
ser le commandement à son fils naturel , âgé 
seulement de vingt ans y mais qui , né dans les 
' camps y ne se montra pas moins digne d'en sou- 
tenir la féputatiod. Ce jeune Galéas s'engcigea 
d'abord au service de fhihppt Visconti , duc' de 
. Milan , dont il battit les ennemis , et dont il 
épousa la fille naturelle, son seul enfant. Crt- 
moiu et son territoire furent sa récompense, et 
la dot de sa femme. Ensuite Phtlippe étant âi^rt, 
Sfor[a conçut le dessein de s'emparer de tout te 
duché. Les princes François qui pouvoienf le 
réclamer comme issus d'une sœur du dernier duc^ 
■ étant a>Iors dans l'impuissance de faire valoir ee 
titre y Sfàr^a profita d'une. ccMijoncture qui valdit 
mieux que des droits. Aidé par Cosmc de Midécii^ 
il gagna les troupes Milanoises , soumit tout le 
pays , et sut affermir par sa politique la domina- 
tion formée par sa valeur* Les Milanois s'acçou- 
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fumèrent à le regarder comme leur souverain; 
il fut âim'é de ses sujets , respecté de ses voisins ^ 
Yt devint l'arbitre de l'Italie. 

Cependant ce nouveau souverain n'ayant point 
^eçu suivant l^sage l'investiture du duché de 
Milan des mains du chef de l'empire y n*ea 
jouissoit pas sans quelque inquiétude y et il ne 
pouvoit considérer l'empereur que comme un 
'ennemi plus ou moins déclaré. Aussi n'épargnoit* 
il ni les iittrigues y ni sc9 trésors pour se fortifier 
au-dehors par des alliances. Il trouvoit dans 
Houis XI des dispositions favorables à ses des- 
seins ) car , loin d'aider les princes de son sang à 
fiiire valoir leurs droits sur les Milanois y Louis 
xpd avoit été un mauvais fils et un mauvais pa- 
rent 9 se défioit de tous les siens 9 et au lieu de 
>e déclarer contre Sfiria^ il cultivoit son amitié 
soigneusement. 

Mais le plus sûr appmi pour Sjfbr:p étoit sans 
doute dans la confédération helvétique. Là il trou- 
voit des voisins illustrés par des victoires, des guer- 
riers dont le nom seul en imposoit y des hommes 
droits et sans dissimulation, avides d'argent à là 
vérité y mais aussi avides de gloire y fidèles à leur 
parole , et disposés autant que lui à se défier des 
vues et des prétentions de l'Autriche. Tels fiirent 
les puissaos motifs qui Tengagèrent^à rechercher 
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leur amitié y et qui unirent pour la pfêiuière fois 
deux états en même tenis voisins et éloignés , par 
Une alliance qui fut nommée le capitulât j al- 
liance remarquable par les occasions fréquentes 
qu^elle fournit dans la suite aux confédérés de 
s^*ntéresser au' sort de Tltalie* Pour cette fois' y 
.die se borna à établir entr'eux des liaisons 
d'amitié et de bon voisinage ^.çt à se promettre 
des secours au besoin. Alors aussi le canton d'I/ri 
fut confirmé dans la possession de la vallée de 
Livine qu'il avoiit acquise dix-huit ans auparavant, 
comme nous lavons observé. Le dqc avoir 
acheté les droits que le chapitre de Notre-Dame 
de Milan avoit sur ce pays , et il se \qs étoit 
réservés en le cédant au canton à^Uri ^ mais CQ$ 
droits se réduisirent par le capitulât à une HV^ 
pie redevance £éodale que le duc exigeoitdu 
Canton, savoir, la présentation annuelle de quatre 
faucons et d'une arbalète. Cette condition si 
frivole y si peu onéreuse ^ paiait cependant dV 
bord humiliante à la; noble fierté du peuple d'Wr/. 
Il soufFroit de penser qu'elle lui étoit imposée 
par lin usurpateur, et non par un souverain lé- 
gitime ^ cependant ies sollicitations des autres 
Cantons l'engagèrent enfin à en paroître satisfait. 
Celui de ^urich acquit aussi alors la vilie de 
Winttrtfiur qu'il désiroit avec tant d'ardeur; > 

comme 
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trôttitn6 un boulevard nécessaire & $û sûreté» 
Nous venons de voir qu'elle s^étoit seulement en-* 
gagée par la dernière trêve à un6 neutralité per^^ 
pétuielle entre les Suisses et l'Autriche. Le duc 
Sigismond togagé dans d'autres querelles , voyant 
que cette ville devbit nécessairement lui échap« 
per 9 parce que hors d'état de payer ce quMl de« 
Voit aiux habitans ^ il avoir perdu leur affeCtioa ^ 
voyant d'ailleurs que depuis la perte de la Thur* 
gopiij il lui seroit impossible de la défendre j coo* 
Sentit à l'engager aux Zurichois pour la moditpie 
somme de dix mille florins {a) ^ et ceux-ci la 
Confirmèrent dans la possession de tous sea 
droits 9 ses propriétés > et ses privilèges qui 
étaient fort étendus (i )• 

(a) An 1467. 

( I ) La maison f Autriche si renoncé du droie 
de racheter cette ville par une convention entre 
Zurich et le duc Sigismond , par l'union héréditaire 
qu*on fera connottre dans la suite , et par une dis* 
position do traité de paix de ^C^escpbalîe. Au reste 
Jfînterthûw eti conservant le droit de nomitiet ses 
tvoyers, son grand et petit conseil, sa juridictioa 
et beaucoup d'autres jpriviléges importans, devine 
bien moins une ville sujette de Zurich, qu'une ville 
protégée par un État plus puissant , et relevant média, 
temenc de la confédéra^on helvétique. 

^Tomt IL H 
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: La confédération adopta dans ce même tét^ 
J^uhlhausm^ ville qui ne relevoit depuis long- 
tems que de Tempire , et^qui avoit déjà formé 
des alliances avec Bâlc et avec plusieurs villes 
à! Alsace , pour se défendre contre la noblesse 
içmuante de cette province. Cette ville petite ^ 
{nais riche par son industrie , et la fertilité du 
pays qui l'environne^ est située dans la partie 
de l'Alsace nommée le Sundgau , sur la rivière 
^III y à six lieues de Bâlc. Elle étoit dotic en-f 
tièrement hors des pays qu'embrassoit la coiifé-^ 
^^ration j et son agrégation pouvoit lui paroître 
pliis pnéreuse qu'utile. Mais les maximes qu'elle 
suivoit depuis quelque tems, le sentiment que; 
les Suisses avoient de leurs forces y les injustice» 
que la noblesse faisoit trop souvent essuyer aux 
habitans des villes , les souvenirs que ces injus* 
tices leur rappeloient , toutes ces causes les 
faisoient souvent courir aux armes , presque 
sans réflexioi^ , au premier cri de leurs voisins 
opprimés. 

t {a) Une dispute des plus frivoles ayant foumî 
une raison ou un prétexte à des nobles de Regts^ 
heim d'insulter les bourgeois de Muhlhausen et 
de ravaçer leurs campagnes j ceux-ci firent avec* 



.f 



(a) An i46.d. 



Strne et Soleure une alliance poulr quinze ans* 
Ce fut un nouveau sujet de ressentiment pour les 
nobles de TAlsace et de la Souabe , auxquels 
l'exemple des Suisses avoit appris combien ces- 
associations donnoient de force aux villes lei* 
moins puissantes. Ils se préparèrent donc à dé^ 
fendre une causé qui intéressoît Tiiotmeur et la 
sûreté de leur ordre y et s'armèrent peur détruire 
cette /table de vacha Suites. Cétc>it'là une At 
ces expressions que leur ridicule vanité et leur 
extrême imprudence leur rendoient iartiilièresf^' 
^t qui trop souvent leur isittirdieât de crueUéà 
punitions. Berne et Soleure envoyèrent éans xlélat 
quelques-uns de leur^ guerriers au secoure de^ 
boargebis de Muhîhausen ^ et dès cie moment ^ 
on commença de' part et d'autre à se faire là, 
guerre avec iureûr. L'armée des nobles s'ap- 
procha de lai ville 9 et en raVa^ea les environs. 
Les bourgeois ili' MuAtÂaunn et leurs alliés firent 
des sorties ^ pillèreût et brûlèrent les villages et 
les ch&teaux des nobles. On se permit tout Ce 
que la vengeance put faire imaginer de brigan-^ 
dagésetde batbariè. Nous en supprimons le^ 
horribles détails. L'uhè et l'autre armée recevait 
Je grands secours fut bientôt assez considéra^ 
fcle pour mettf e en peu de jours une grandef 
étèmhiê ée payi à fSra et â sang. La diète desr 

H 1 
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Cantons 9 assemblée à Baderij décida que detfô. 
querelle étoit celle de toute la confédération^ 
Elle ordonna que chacun de «ses membres 
envoyât son contingent» Celui de Berné seul fiit 
de. sept mille hommes. Ceux des autres Cantons 
et de kufs alliés s'y étant joints^ trois corps 
d*àrmée péniétrèrent de trois côtés dans les 
terres de la noblesse ennemie , les ravagèrent 
impitoyablement , mirent en tendres ses fermes 
et ses châteaux ^ et lui offiîrent le combat que 
sa foibles§e la itiettoit hors d'état d'accepter* 
Alors les comtnaiicians Bernois et Soleurois 
tjl^yant laissé une forte garnison dans Muklhaustn^ 
iretournèrent chez eux ; mais les autres Cantons 
icontinuèrent les hostilités 9 et leurs troupes allé- 
Irént assiéger Waldshut ^ une des villes forêtières 
idu Rhin qui appartenoit an duc d'Autriche. 

Pendant le cours de cette guerre doqt'kdé^ 
fensé de Muhlkausen étoit l'objet ^ il s'étoit élevé 
à l'occasion de Schùfffieusc une autre querelle 
non moins sérieuse ^ et de même nature. Un gen^ 
tilhotnme voisin de cette ville ^ nommé Heudorf^ 
enleva un de ses anciens bourgmestres^ Jean 
de Staad^ le traîna devant la justice du duc 
Sigismond d'Autriche 9 et l'y fit condamner i lui 
yayer une rançon de dix- huit cents florins. Sehaff^ 
kMMt avoit obtenu par les derniers traités le 
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droit d'être exempte de la juridictioH des tribu- 
naux du duc. Les Suisses avoient été contrac* 
taqs dans ce traité. La violence étoit manifeste. 
Ce fut un nouveau grief ajouté aux autres qui 
les irritoit d'autant plus que le duc Sigismoni 
paroissoit approuver cette violence. Ils usèrent 
de représailles envers des vassaux de rAutriche, 
Jetèrent une garnison dans Schaffkouse^ et décre* 
tèrent la levée dun corps de troupes pour sa 
. tléfense. Alors 9usii le duc leva une armée , à la- 
quelle se joignit un grand nombre de nobles de 
. la province. 

On ne comprend pas d'abord pourquoi Sigis» 
i7io/7^, toujours vaincu 9 toujours si Jborné dans 
ses ressources , et alors en procès avec son cou* 
sin Tempereur Fr/^/Zr/c III s'exposoit légèrement 
à une lutte aussi inégale. Mais on doit observer 
que ces agrégations répétées de gentilshommes 
de communautés' , de villes mêmes à la confédé- 
ration helvétique ne pouvoient qu'être infiniment 
désagréables aux souverains et aux seigneurs des 
provinces voisines 9 que cette manière de sou^^ 
traire des sujets à leur obéissance ^ devoit les 
allarmer par. l'attrait que lui prêtoit Thjeureux 

exelmple des Suisses . ^t leur paroitre un genre 

• ■■> \ " ■ . 

d'usurpation et' de conquête ^ssx injuste y et 
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beaucoup plus dangereux pour eux que celui 
qiii s'exerce par la force des annes. 

On tenta encore de ramener les esprits à des 
idées plus modérées. On tint des conférences à 
Bâlt. Le pa^je sollicitoit alors tous les fidèles de 
suspendre .au:moins leurs dissemions particulières,^ 
et de se iigàer jcontre les Turcs qui 9 de Consr 
tantinople leuif. nouvelle conquête 9 menaçoient 
îtoute la chrétienté/ Mais ces tentatives n'eurent 
-aucun succès; Une haine , une défiance profonde-* 
'ment enracinées étoient seules écoutées des deuiq 
partis. Les hostilités un peu ralenties se renou- 
velèrent avec violence. JValur et Thuring <Je 
Jlaïlwyl ^ vassaux de 1* Autriche,. se mirent à 1«| 
tête ac l'arméQ dés nobles qui grossisscût tous 
les jours," Celle des Suisses étoit commandée paç 
Adrien de BuBenberg. , Nicolas de Scharnachthal , 
et lïartman de Stein. Les Cantons, en déclarant 
la guerre . a Sigisrnond d^ Autriche , alléguoîent 
comme leur principal grief les injustices com- 
mises coytre Schaffkouse. Une partie de leur 
armée ^'occupa à pousser le siège de Waldshut^ 
Les Zurichois y condqisirept.de la grosse artil- 
lerie , et les Bernois y envoyèrent à eux seuls 
2000 hommes qui, avec les contingens des autres 
Cantons , sembloient plus que suffisans pour se 
fendre maîtres d'une aussi petite ville. 
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Mais elle étoit défendue par dix-hnit cents 
hommes que commandoient des officiers distin»^ 
gués de la noblesse autrichienne. , et Sigismond 
«'avançoit avec treize mille hommes iav plupart 
Bohémiens et Bavarois pour la déHvrer. Instruits 
de leur marche les Cantons^ envoyèrent en hâté 
de nouvelles troupes au secours des assiégeant 
Au seul bruit de leur approche Ibs é^rsngen. 
<]ui composoient la plus grande partie de. farmét 
du DuÇ) saisis de crainte ^ liefasèrent 'de lei 
î9ttendre et se dispersèrent entièrement. ^^^ 

Cependant Valdshut continupit à se défendre y 
et les Suisses impatiens de ce que leurs çhej^ , 
n'ordonnoient pas l'assaut j se répandoient dans 
les campagnes voisines , et les rayageoient. Les 
terres mêmes de l'abbé de St. Biaise ne furent 
pas épargnées. II fut obligé de leur p^yer un.^ 
rançon. Les plaintes de tant de malheureu|( 
réveillèrent enfin chez les princes , et les peut 
pies voisins ces sentimens de compassion tour 
jours trop lents et trop foibles , mais qui . sont 
pourtant ce qu'il y a de meilleur dans le cœu^- 
humain. Ils résolurent d'apporter un remède à 
tant de mmix en appaisant le ressentiment re- 
doutable des Cantons. Le comtj^ Falatin^ duc 
(JSr BavUti , teuis. U richf ^ fut Je princ^al pi;o- 

H4 
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sxK)teiir de cette paix si nécessaire {a\ Il était 
einié et estimé des Cantons, {à) Il leur persuada 
d'envoyer des députés à Brisack ^ où se ren* 
dirent aussi les siens , ceux . de 4'évêque ^ du 
chapitre, et de la ville de Bile , de ht ville de 
Vurembcrg , du margrave de Badin etc. Le duc 
Sigismond se plaignit avec amertume dans cette 
assemblée de cç ^que les Suisses avoient atta- 
qué ses sujets pour des faits qui ne dévoient 
être imputés ni à lui, ni à ses officiers et vas- 
saux. Mais il consentit en même tems à £iiré 
la p^ix avec eux , à déclarer la ville de Schaff^ 
fhouse exempte de la juridicticm de se^ tribunaux^ 
& rendre à son bourgmestre Jean de Staad sa li* 
berté et la rançon qui lui avoit été extorquée , 
â maintenir Mulkausen dans ses franchises , et 
ses privilèges les plus étendus , à la dédoma- 
ger des pertes qu'elle avoit essuyées, à payer 
iaux Cantons une somme^ de dix mille florins 
pour les frais de la guerre dans un terme cot^ 
venu , et s'il ne pou voit effectuer alors ce paye- 
ment , il s'engageoit à leur remettre en équi- 
valant la \dlle de Waldshut et la Forêt- noire» 
Pe pareilles conditions prouvent bien toute la 

(a) An i4($g. 

(6) Tschvdi. Schilling. 
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£:>jblesse de ce prince. On verra bientôt par. de 
nouveaux faits que ses finances étoient telle* 
anent épuisées qu'il ne pouvoit plus soutenir la 
guerre sans recourir aux plus fôcheux elcpédiens. 
Il étoit d'ailleurs environné d'ennemis , et l'élec-* 
teur Palatin lui-m^ême jaloux de la maison d'Au* 
triche 9 fevorisoit de tout son pouvoir les pré* ' 
tentions des Cantons. 

Us acceptèrent donc les Êiveurs que la fortune 
leur ofiroit. (a) La paix fut conclue à Waldshut 
aux conditions proposées. Leur triomphe étoit 
complet. Us avoient défendu des alliés injus* 
tement provocpés. Us avoient ruiné et humilié 
leurs ennemis. Mais tant de ravages et d'incen* 
dies ternissoit l'éclat de leurs victoires 9 et 
une paix ainsi extorquée ne pouvoit qu'amener 
de nouvelles guerres. 

Tous les efforts de l'abbé de St. Gall ne 
purent obliger les Apptn'^tllois à lui céder le 
pays de RheintkaL Us l'avoient souvent occupé y 
et ils croyoient s'en être assurés de nouveau en 
$e chargeant des sommes pour lesquelles il 
avoit été hypothéqué. Ni les ordres , ni les 
menaces du chef de l'empire dont ce pays re^ 



(a) Août 1468. 
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levoit origraaîrement ne firent impression sur 
cpx , et ïaAié qui avoît espéré recevoir de Tem- 
pereur ce fief important , fiit ' obligé de se 
consoler par racqiiisition du comté de Toggen- 
bourg qui n'étoit pas de moindre valeur , et qui 
étoit encott^ plus à sa bienséance. Il acheta 
pour cet eflfèt: toas les droits qu'avoient sur ce 
pays les barons de Raron héritiers du dernier 
comte de Toggenbourg. Le besoin d^argènt 
les obligeoit à Vendre tti Acritage pour une 
somme de 145O0 fforins du Rhin , en réservant 
cependant tous les privilèges du peuple. Tel 
étoit presque par-tout Tétat dé pénurie auquel 
la noblesse s'étoit réduite par jes guerres con- 
tinuelles , ses prodigalités , et les partages fré- 
quens de ses terres entre divcrrs côllatél-alix. 
Les habîtans du Toggenàoutg ^voient obtenu 
en diverses occassions des droits importans y 
et l'abbé de St. Gall , en acquérant ce pays 
avoit dû renouveler les combourgeoisies qui 
Tunissoient avec les Cantons de Schwu[ et de 
Glaris. De là se forma une constitution très- 
compliquée 9 source de griefs , de querelles y 
et quelquefois même de guerres qui se sont 
renouvelées jusques dans le dernier siècle. Il 
est étonnant que les Togg<nbourgeois et leurs 
ciliés n'aient pas pu ou voulu prévenir m\ 
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malheur qu'il étoit si aisé de prévoir , en achch 
tant eux-mêmes de leurs seigneurs le reste ^c 
leur indépendance 9 à Texemple de tant de pei^ 
pies de leur voisinage^ * ^ 

1 

Ces mêmes barons de Raron vendirent peu 
de tems après le reste de leurs droits sur 
Ut^nach aux deux Cantons de ScAwitietdeGIari^ 
qui partagèrent entr'eux ce bailliage. 

Pour que la paix entre Sigismond et les con- 
fédérés fût solidement établie j ^ eut fallut que 
ce prince en remplît exactement les conditions. 
La plus intéressante étoit sans doute , la pro- 
messe qu'il avoit faite ,dâ leur payer dix mille 
florins pour les frais de la guerre. On toi^ 
choit au terme stipulé pour ce payement , et 
s'il n'étoit pas effectué , de grandes possessions 
en Souabe dévoient en tenir lieu aux Cantons. 
Sigismond vouloit à tout . prix prévenir une si 
grande perte. Il s'adressa à plusieurs princes 
d'Allemagne , pour en obtenir des secours d'ar- 
gent. Mais la prodigalité éloigne la confiance , 
et il passoitpour prodigue. Il étoit brouillé avec 
l'empereur Frédéric III son cousin 9 dont les res- 
jsources d'ailleurs n'étoient giièrc moins épuisées 
que les siennes , quoiqu'il fût assis sur le pre- 
mier trône de l'Europe. Il s'adressa donc à Louis 
XI ? f«* de France , qui ne lui accorda qu'une 
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pension trop peu considérable pour ses besoins* 
Enfin il troava dans le duc Charles de Bourgo- 
gne le prêteur qu'il lui falloit. 

Ce duc plus riche et plus puissant que la 
plupart des rois ses contemporains , saisit avec 
empressement l'occasion que lui ofFroit Sigis- 
tnond êiAutricht d'accroître ses domaines en 
Alsace y en Souabe ^ et dans les pays mêmes 
soumis aux Cantons* Il regardoit ces divers 
Etats commç une conquête assez &ciie , qui 
pouvant le cohduire à d'autres conquêtes plus 
éloignées 9 lài feroient ensuite obtenir cette 
dignité royale y seul objet qui lui restât à envier. 
Il sVngagea donc volontiers à donner au duc 
tous les secours dont il avoit besoin. Il lui 
prêta les dix mille florins qu'il devoit aux 
Cantons : il y en ajouta 8cooo , pour lesquels 
il voulut que le duc lui engageât , sous con- 
dition de rachat , le comté de Ftrrtttt {a) la 
Forit-notre , les quatre villes forêtières du Rhin 9 
et tous ses domitines et seigneuries dans le 
^ Sundgaw ^ V Alsace et le Brisgaw. On voit com- 
bien ces transactions intéressoient la sûreté de 
la confédération helvétique y et quelle jalousie- 



(n) En allemand PJi/t dans la Haute- Alsace. 
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elles liii aurpieot donnée y lors même que le 
caractère altier et ambitieux du duc de Bour- 
gogne y et celui de ses ofGciers et vassaux , 
ne lui auroient pas fourni d'ailleurs h$ plus 
grands sujets de défiance. 
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CHAPITRE III. 

Guerre des Cantons contre te duc de Bourgogne ^ 
jusques à la mort de ce duc en lJ\'J7* 



^HARXBs devenu possesseur , à titre d^enga- 
giste , d'une si belle partie de l'ancien patri* 
moine de la maison d'Autriche , lui donna pour 
gouverneur Pierre de Hagenbach , homme dur. ^ 
hautain , emporté comme son maître. Ce gou- 
verneur , au mépris de toutes les règles de la 
prudence et de la justice , appesantit tellement 
son joiig sur les peuples qu'il en fut bientôt univer- 
sellement détesté. Ils regrettèrent amèrement 
leur ancien maître le duc d'Autriche 9 et touché 
de leur sort malheureux , celui-ci eut de son côté 
un vif repentir de les avoir si légèrement aban- 
donnés à la merci d'un tyran- Bientôt Hagenbach 
ne se montra pas moins injuste et orgueilleux 
envers ses voisins. Il refusa de payer à la ville 
de Schaffhouse les 1800 florins promis par le 
dernier traité pour la restitution de la rançon de 
leur bourgmestre. Il prit même sous sa protec- 
tion Heudorf ^ auteur de cet .attentat et de la 
dernière guerre. Il fit la même faveur à Bernard 
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é*Eptingen qui, pour se venger des Suisses , avoît 
fait arrêter et piller dans le territoire de Baden , 
deux messagers d'Etat de Berne et de Soleure. 
Le bailli de Laufi'tnbourg fit planter les armes 
de Bourgogne sur les terres des Bernois qui 
s'en plaignirent inutilement à Hagcnbach et à 
son maître. 

Alors les allarmes redoublèrent dans les Can*^ 
tons , on sentit combien on devoit se défier d'un 
voisin si dangereux. On travailla à se fortifier 
par de nouvelles alliances , àti-dedans et au-de* 
hors. On rechercha sur-tout Celle du roi de 
France Louis XI qui , par sa puissance et par 
.sa haine connue contre le duc de Bourgogne ^ 
étoit Je plus sûr allié qu'on pût avoir. C'étoit le 
canton de B^rne qui par sa situation avoit le 
plus à redouter les entreprises de ce voisin , et 
4e fut Berne cependant qui mit le plus d'entraves^ 
à ces mesures défensives , par une suite des di- 
visions qui s'étoient élevées dans son sein. 

Le€ plus considérables seigneuries des envi- 
rons de Berne 9 possédées par les familles les 
plus anciennes et les plus distinguées , jouissoient 
de privilèges si étendt^s qu'il n'y restoit presque 
«icune autorité au gouvernement. Ces privilèges 
leur avoient été réservés lorsqu'elles s'étoient 
âoumisçs à la république. £lle leur avoit promis 
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de les leur maintenir i mais Tordre inférieur dô 
la bourgeoisie voyoit avec peine ces distinctions^ 
Il entreprit de les restreindre , et de rendre ainsi 
un service à TEtat en même tems qu'il abaisse^ 
roit la noblesse. 

Il réussit dans ce dessein et Tobligea en eflèt à 
acquiescer à une convention qui limitoit beau* 
coup ses prérogatives 9 et les anciens droits de 
ses terres. Cet acte {a) est resté en vigueur jus-« 
iju'à nos jours. Il privoit la noblesse des droits 
qui lui appartenoient ^ mais il étoit d'ailleurs 
très-utile à la république* 

A cette principale cause de jalousie entre les. 
premières familles 9 et celles des bourgeois plus. 
ou moins distingués par leur mérite ou leurs ser* 
vices 9 il s'en étoit joint d'autres qui entrete*. 
noient la fermentation. Ces dernières ^milles 

> 

aspiroient à s'élever à d'autres égards au niveau 
des premières dont la prééminence s'étoit tou- 
jours soutenue à Berne depuis sa fondation. Oa 
a vu que c'étoit un Bubenberg qui avoit présidé 
à cette fondation au nom du duc de Zœringen. 
Ses descendans y avoient été dès lors presque 
toujours honorés de la dignité d'avoyer. Mais 
au tems oà nous sommes parvenus ^ le crédit 

4 

(«) -Nommé' en allemand 7\^m^Acrre/ï Vtrtrag. 

à'Adrien 
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èiAdritn de Bubenberg souffrit quelque atteinte de 
la part de Nicolas de Bitsbath , homme riche 
et populaire qui se dévoua aux intérêts de la 
cour de Frauce, et réussit à écarter des coaseili 
Adritn de Bubenberg depuis Idng-tems attaché 
9UX ducs de Bourgogne. Plusieurs nobles parti'^ 
cipèrent à sa disgrâce ^ et se retirèrent avec lûîi 
D'autres furent exilés par le parti poptiilaireV^ 
la tête duquel étoit Pierre^KistUr de la tribu des 
bouchers 9 élu Banneret ^ fou^eux et ardent dé^ 
xnagogue*. Tean Franklin élu trésorier ^ et totû 
comme lui de la classe des artisans ^ mais sagfe 
et ami de la paix , avoit de la peine i modérer 
la fougue de EJstler. Il ne put empêcher qu*il 
jie se. rendit maître des conseils ^ n'en fît sortir 
une grande partie des nobles ^ et ne fôt mêtiié ' 
élevé à la dignité ^avoyer. Armé de cette 
grande autorité, il eut de nouveaux moyieiis 
d'humilier la noblesse , et de multiplier contre 
elle ]es décrets de bannissement. Cependant 
cette conduite violente alarmoit aussi les aiutres 
confédérés, qui , à la Veille d'une guerre étran* 
gère, avoleftt un si grand intérêt à la tranquillité 
de Berne. Les villes de Bâle , de Fribourg , de 
Soleur^ y de Sienne envoyèreilt des députés à 
Berne. offrit leur médiation entre les deux pâr^ 
fis. vj^'éyéque de Bâle y le comte Bodolpht àt 
Tome IL I 
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Neiichâtel alliés des Suisses ^ s*y rendirent atis^ 
en personne dans la même vue. Le nouvel 
avoyer Kistltr rejeta leur médiation ^ et s'aflèr* 
mit dans les assures rigoureuses que lui et son 
psgrti avoient adoptces,i Ce parti avoit sur-tout 
à -cœur de réprimer le luxe de la noblesse ^ et 
de lui ôter certaines parures affectées jusques là 
' exclusivement à cet ordre , comme les longs sou- 
liers pointus, ou recourbés des hommes, les 
queue» traînantes des robes des femmes etc. Il 
en vint même à des voies de violence pour 
atteindre son but. Mais aussi cette violence le 
perdit. Les gens modérés, les paysans mêmes 
des environs de Berm se lassèrent de sa domi- 
nation. Elle devint en pQu de tems odieuse et 
^lême ridicule^ On donna pour successeur à 
Kistler^ Ptterman de Wabern , du corps de la 
noblesse. Enfin , dans une conférence des princi- 
paux des deux partis , on fit un accommodement; 
On laissa à la prudence ^t à la modestie des 
nobles Ie;sotn de régler leuir parure et leur dé- 
pense , et ils rentrèrent à Bernt avec l'applau- 
dissement gétiéral. 

; Alorç la guerre dont on étoit menacé an-dehors 
devint la seu(e affaire importante aux yeux de 
tpus les citoyens^ et dans tous les Cantons.- Les 
|rexâûonsconttQiieUes'dc^fitff</i^A^ les prépà^ 
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ntifs de guerre du duc de Bourgogne son maître, 
^t les marques de mépris qu*il prodiguoit auit 
Suisses 9 ajoutoient tous les jours à leur impa- 
lîedce et à leur ressentiment. Les intrigues et les 
tBiéralités de Louis XI doivent aussi être comp- 
tées parmi leurs motifs. Ce prince et Charles de 
': Bourgogne se craîgnoient, s'accusoient récipro* 
'fîueœent. Louis environné d'ennemis , attribuoit 
1001*$ machinations continuelles aux intrigues . 
ife Charles , et à Tespérance de son appui* 
'^Oiàries faisoit au roi de semblables reproches , 
Iliai8'*p1us confiant que politique , il bravbit les 
manœuvres secrettes , et il mettoit toute sa coo- 
fiance dans ses forces et dans son épée. Louis 
déslroit d'engager son rival dans une guerre ^ 
pourvu qu'il n'y prît qu'une part indirecte , et 
«làns ce but les Suisses lui paroissoient Tinstrument 
qli*3 pourroit employer avec le plus de succès. 
Il les algrissoit contre le duc doat l'orgueil im« 
jptudent alloit au-devant de ses vœux ^ il les 
àttachoit à ses intérêts par les pensions qu'il ac<* 
feordoit à tous ceux qui dans les Cantons avoient 
lui crédit prépondérant y car ce fut ce prince 
qui 9 le premier en France , sut par ses perfides 
Sbéràlités altérer ce patriotisme et cet esprit 
àe- iâ>erté qui avoiynt jusques là distingué la 
jpâtion. Trop pauvre et trop peu éclairée pour 

12. 
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n'être pas séduite par Tor qu'on lui ofFroît, elle ne 
voyoit pas toutes les conséquences funestes de 
Tasservisscment que lui préparoit un souverain 
qui la surpassoit autant par sa ruse que par sa 
puissance* Mais nous aurons souvent occasion, 
de remarquer dans la suite que cette illusion 
n'étoit pas générale, et qu'un nombre de citoyens 
vertueux en gémissoit. Louis envoya à Berne pro- 
poser un renouvellement d'alliance*. Ces députés 
y fiirent mieux écoutés que dans les autres Can- 
tons* Cependant ils y eurent encore à combattre 
les partisans du duc de Bourgogne , et ils ne 
purent obtenir pour le moment qu'une simple 
promesse qu'on ne fourniroit aucun secours à ce 
prince dans les guerres qu'il pourroit entre- 
prendre. 

La mort à'Amédéc IX {a) duc de Savoie qui 
arriva dans ces circonstances y fit naître encore 
de nouveaux incidens en développant d'autres 
intérêts. Ce prince laissoit deux fils mineurs j 
Philibert et Charles , sous la tutelle de leur mère 
Jolande , sœur de Louis XL Son autorité lui étoî.t 
cependant disputée par les deux frères du dernier 
duc 9 Philippe seigneur de Bresse , et Jacques 
comte de Romont. Louis XI avoit mis le premier 
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dans ses intérêts ; mais le comte de Romont 
resta attaché au duc de bourgogne dont le 
caractère sympathisoit mieux avec son esprit 
remuant. 

Les agcns publics et secrets de ces deux grands 
jivaux redoubloient d'activité pour engager let 
conseils de Berne à sortir en leur faveur de la 
neutralité , et à donner cet exemple à leurs con- 
fédérés. Adrien de BubenBerg étoit , comme on 
l'a dit , dévoué de tout tems à la cour de Bour- 
gogne dont il avoît reçu des marques d'honneur. 
I! étoit puissant par sa place , respecté par ses 
vertus , et son nom seul en imposoit ^ mais il 
avoit d'ailleurs moins d'activité , d'adresse , et 
de popularité que lé chef du parti François , 
Nicolas de Diesâacà , auquel la nature sembloit 
avoir accordé tous les talens qui assurent à la 
longue un crédit supérieur. II essaya de conduire 
un corps de volontaires à Louis XI , les conseils 
de Berne le lui défendirent, ils interdirent même 
sous des peines sévères tout enrôlement pour 
l'étranger ; mais ces défenses furent mal obser* 
vées. La passion des Suisses pour la guerre ne 
connoissolt déjà plus de bornes. La jeunesse ne 
respiroit que pour la gloire et la fortune que la 
profession des armes pouvoit seule lui procurer* 

I 3 
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Une dicte générale tenue à Zurich {ets , renouvela 
ces défenses soqs peine de mort, preuve plus 
certaine de la grandeur du mal €[u'elles' n'ea 
furent le remcds. Dans cet état des choses la 
guerre auroit pu cependant encore être évitée j 
si Hûgenbach n'eut renouvelé ses violences et 
ses insultes contre la nation. 

Heudorf qu'il soutcnoit ouvertement fit saîsîy 
devant Brhach un bateau chargé de marchandi- 
ses appartenant à des Suisses pour la valeur de 
2000 florins. Il fit conduire les marchands qui 
étoient dans ce bateau dans un château voisin 
pour leur extorquer une rançon considérable. 
Des plaintes arrivées à Berne mirent la ville en 
mouvement. On s'y arma aussi-tôt , et on de- 
manda des secours aux autres Cantons. Mais les 
amis que les détenus avoient à Strasbourg n'at- 
tendirent pas que les Bernois vinssent les déli-» 
vrer, ils prirent le château , et les mirent en 
liberté. Le duc Charles^ au lieu de laisser oublier 
aux Suisses cette querelle , leur fit dire qu'ils 
eussent à s'abstenir de toute voie de fait contre 
ceux de ses sujets dont ils croiroient avoir à se 
plaindre , et à se soumettre à ce que sqs tribu- 
naux prononçeroient. Hagenbach tenoit un lan^ 
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^ge encore plus superbe : il airaonçoit les pro^ 
jets de. conquêtes de sou maître ^ et désignoit 
les parties de , la Suisse dont il lui avoit promis 
le gouveruemeot. 

Des bruits alarmans se répandoient de toutes 
parts. On disoit que l'empereur s'allioit avec le 
duc de Bourgogne y qu'il irenouvelleroit en sa fa« 
veur Iç royaume d'Arles ^ auquel on joindroit des 
portipus de TÂllemagne et de l'Italie y et qu'un 
iparlage entre Maximilien , fils de l'empereur «et 
la fillç. du duc affermiroit cette nouvelle pius^ 
sanc^ dont le voisinage eut été si dangereux pour 
les confédérés. ^ 

Ces bwts n'étoient pas sans fondement; L'em^t 
pereuçet le- duc avoient. alors une entrevue* è 
Trêves pour piettre la dernière main à ces grands* 
projets, Charles avoit demandé que l'empereur 
lui conférât la dignité royale y et le titre de 
Vicaire - général de l'Empire. L'empereur exi- 
geoit préliminairement qu'il arrêtât le maria'ge 
de l'héritière de Bourgogne sa fille avec Maxi- 
milien , son fils. Mais ni l'un ni l'autre ne voulant 
s'engager le premier , rien ne fut conclu. Ainsi 
le duc ^renversa lui-même par ce refus imprudent 
tous les grands desseinà dont il s'occupoit depuis 
long-tèms. L'empereur et son fils en conçurent 
de la défiance. La hauteur du duc • se$ discours 

I4 
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orgueifieux y son £me insultant ne les offensèrent 
pas nx>ms. Les intrigues de Louis XT contribuè- 
rent encore à les aigrin Us rompirent subitement 
la conférence 9 et ces princes ne se revirent ^Hu^ 
^'à la tête de leurs armées. 

Au commencement de Tannée suivante {à)^ 
le duc qui o'avoit poiut encore vu ses nouvel* 
]e$ possessions d'Alsace y sy rendit âvc^ une 
WW àe quatre mille cavaliers. Dès qu'elles 
surent qu'il approchoit de leurs frontières y les 
régences de Berne , de Fribourg et de Sôieùre , 
lui envoyèrent {b) des députés qui le rencon* 
trèrent à Tann (i) pour lui rappeler la bonne 
întelligpnce que ses ancêtres , et en particulier 
son père Phiiippi le bon y avoient constamment 
entretenue avec les Cantons. Us se plaignirent 

^tmmmimmma^^ ■■ ■ ■ j ■ ■ i I * ■ l . i . i m ■ ■ ifc 

(<ï) An 1474. , , . 

( ^ ) I*e 8 Janvier. 

( I ) Les instructions données à ces ambassadeurs 
nous ont été conservées par Tschachîan^ dans ses 
Ttsistrcs de la mile de Berne qui sont restés manus- 
crits I m^is dont on trouve des extraits dans les ouvra- 
ges de JVatteville et de Tscharner, Cet auteur vivoit ' 
d^ns le tçms de )a guerre de Bourgogne , et avoit été 
membre du petit et du grand conseils de Eerne, Il 
paroît par les supplémçns au>ç mémoires de Comines 
de J^cnglct , qu'il étoit pensionnaire de Louis XL 
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«nsuîte de ce que leurs alliés de . Mukihausen 
étoient sans cesse vexés par ses officiers , et de 
ce qu'on leur retenoit les rentes des fonds qu'ils 
posséddiént en Alsace. Ils parlèrent des discours 
outrageahs et menaçans qjiie ' HagenBacA se per- 
mettoit contre eux , des violences qu'il avoit 
iàites lui-même à leurs compatriotes y de celles 
qu'il avoit permises ou même commandées à sèi 
officiers. Ils réclamèrent enfin l'exécution du traité 
dé Waldshut par lequel on leur avoit promis 
paix et ràreté^ et ils s<>llicitèrent des ordres du 
<luc pour que ses officiejs ne leur donnassent 
plus de pareil3 sujetH de plaintes à l'avenir. 

Cesi; députés prononcèrent ce discours à 
genooic « Letf députés : des. communes^ dit 
» Foliaire à ce sujet f • pftr|oieM à ^noiix au roi 
» de France. Le dyc de Bourgogne avoit con* 
)» serve rétiquette de sa maison. » Un vassal 
Êdsoit hommage à son seigneur les deux genoux 
^n teire* . ... ^.; : . 

Cette remarque ne peut s^appliquer ici. Les 
Cantons n'étoient ni les sujets y ni les vassaux de 
CAarles d^ Bourgogne. Rien jae pouvait justifier 
l'orgueil de ce prince , quand il exîgcoit cet 
hommage humiliant , si ce n'est' peut-être le- 
trangé' condescendance de ceux qui consentoient 
à le prëter. Mais elle ne servit qu'à ajouter au 
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mépris que le duc avoit pour eux ; car^ qnoîqu^ib 
l'eussent suivi à spn retour à Dijon y ils n'en 
purent obtenir aucune réponse. Alors Hagenbach 
redoubla d'insolence et d'injustice aveo d'autant 
plus de sécurité ^ que spn maître en Tapprou*. 
vaut par son siletice ,. lui laissa un corps de 
troupes qu'il mit eu garnisfon à Strasbqurgy, à 
Coimar^et d^nsle^ villes forêûères^ pour assurer: 
l'exécution de ses volontés tyranniqiies. 

Mais aussi les mécontentemens éclatèrefit alor^ 
de toutes parts dans les pays soumis à son ^u^: 
vernement. Les peuples qui ne se regarc^i'ent 
pas comme sujets du duc de Bourg:ogûe , puic-^ 
qu'il n'avoit la province qiie'cortittle uné^'ltypo- 
thèque rachet^Ie , portèrent leurs plakilès-à 
Sigismond d'Autriche y leuF ancien et véritable 
maître , le menâçam de se donner aifx Suisses ou 
aux Bourguignons eux-mêmes ^ s'il Tes 'laissoit 
gémir plus long-tems sous un joug insupporta:* 
ble. La noblesse accusoit Hagenback de fouler 
aux pieds ses privilèges , les villes de ruiner leur 
commerce ^ lès campagnes de les charger d*in> 
pots. L'irritation contre ce despote* odieux fut 
portée au point que l'empereur et le duc Sigis^ 
/no/îJ d'Autriche oubliant leur ancien ressentiment 
contre les Cantons , fiirent les premiers à rechcr-t 
cher leur alliance , et à mettre en quelque sorte 
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sous leur protection les malheureux habitans 
tyrannisés par Hagtnback. Les évêques de Stras^ 
bourg et de BâU travaillèrent à former cette 
ligue défensive , dans laquelle ils se firent corn* 
prendre avec leurs villes épiscopales ^ et celles 
de Schle^tadt et de Colmar. Sigismond s'engagea 
4de même à l'assister au besoin. Cette ligue en- 
core foible et naissante ^ n'espéroit pas sans fon- 
dement d'être aidée par le roi de France. Louis 
XI étoit trop actif et trop habile pour négliger 
^ne si belle occasion de susciter un nouvel en* 
uemi à celui de tous ses ennemis qu'il redoutoit 
le plus. Son grand art étoit toujours de faire la 
g^uerre par \ts autres. Dans cette occasion , il. 
vouloit éviter de paroître 9 pensant bien que si 
Charles le yoyoit disposé à joindre ses forces à 
celles des Suisses^ il n'oseroit leur faire la guerre. 
Or, c'étoit là ce que Louis souhaitoit ardem- 
ment , et l'événement prouva que cette conduite 
étoit habilement calculée pour ses intérêts. Aussi 
Comines , dit-il, çue ce fut une des plus sages cho- 
ses que le roi fit onques en son iems^ et plus au dont* 
mage de tous ses ennemis ; car le duc de Bourgogne 
défait ^ puis ne trouva le roi de France , homrnf qui 
osât lever la tête contre lui (i). 

Ci) Mémoires de Cornines , édit. de Lenglct Dufi ' 
fcnoy , L. $. Ci, 
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' Le duc Sigismond s'étant rendu en personne 
â Constance^ des ambassadeurs François (i) ea- 
Tent avec lui et avec les régences des Cantons^, 
de fréquentes conférences dans cette ville , et 
ensuite à Berne , à Lucerne , à Bregent:^ , etc» y 
où Ton mit la dernière main à la réconcilîatioit 
de TÂutriche et des Suisses , et au traité d'al- 
liance qui devoit succéder aux longues inimi- 
tiés des deux Etats. 

Sigismond vint même à cette occasion jusques 
au couvent d'Einsiedien , dans te Canton de 
Sckwit[. Heureux si une sincère dévotion Te 
conduisoit à ce fameux pèlerinage \ Car ce sen- 
timent seul pouvoit adoucir pour lui la vue 
pénible de ces lieux illustrés dans Thistoire par 
la défeite et l'humiliation de ses ancêtres» 
D'ailleurs les peuples de Zurich et de Schwit^ 
le reçurent par - tout avec les plus grands hon- 
neurs. 

Ce traité qu'on nomma V union héréditaire (2) , 



( I ) Le principal étoit Just de Sîllinen , Lueernois 
de naissance , administrateur de l'évêché de Grenoble^ 

( 2 ) Ce traité avoit été d*abord proposé à Lucerne > 
le 20 Janvier, dans une diète, et une seconde diète 
tenue à Feldkirc^ en régla les principaux articles 
qui furent présentés au roi comme médiateur, pat 
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négocié en Suisse par Ie$ ambassadeurs d» 
Louis XI portoit en substance y que le duc et 
les Cantons entretiendroient une bonne intel^ 
ligence , que s'il s'élevoit quelque difficulté 
entr'eux , on s'en rapporteroit à l'arbitrage 
des évêques de Bâle y de Constance et de 
l^urs villes épiscopales; que les Cantons foutr 
nif oient des troupes au duc y s'il en avoit 
besoin , moyennant une somme fixée équi- 
tablement , et qu'ils ne recevroient à l'avenir 
dans leur confédération aucun de ses sujets. 
XiC duc s'engageoit à la stricte observation du 
traité de Waldshut. Il confirmoit aux Suisses 
la possession de toutes leurs conquêtes } il leuir 
acçordoit de plus le droit de mettre des gar- 
nisons en tem$ de guerre , dans les quatre 



Nicolas de Diesbach. Le roi Fayapt approuvé, en 
>£t dresser un acte à Sentis^ le 11 Juin, en langue 
allemande. On le trouve en entier dans le code di« 
plomatiquede Leibnitz, X. ii. Il faut observer que 
ce traité fut renouvelé sans aucun changement bien 
important, en 1477, et qu'on s'engagea même à le 
renouveler tous les dix ans. Il se trouve en entier 
dans l'ouvrage allemand de Wcddkirch , Eydg. Bunds 
und Staata Hiit. Quelques historiens ne ks ont pa9 
^tinguçs; 
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tilles forêtières du Rhin (i), article important 
pour leur sûreté que le crédit du roi de France 
leur fit obtenir. Ainsi les Cantons devenoient 
les défenseurs de cette même maison au joug: 
de laquelle ils s*étoient soustraits avec tant de 
peine dans les siècles précédens. On voyoit dan» 
cette alliance si extraordinaire , une grande 
preuve de la haine que le duc de Bourgogne 
avoit inspirée à ses voisins par son orgueil et 
Ion ambition. On y pouvoit reconnoître aussi 
reffèt des insinuations et des libéralités du roi 
de France. Il avoit fait répandre l'argent à plei- 
nes mains dans les. principales villes de la 
Suisse 9 soit secrètement ^ soit publiquement» 



(i) tauffcnbourg ^ Scckingen^ Waldshuty tt Rhein^ 
feld. C'étoient autant de passages sur le Rhin , et de 
postes qui en commandoient la navigation, sur les 
frontières des Suisses. Ce traité n'assuroit pas seule- 
ment aux Suisses la possession de ce qu'ils avoîent 
«cquis de la maison d'Autriche, mais II leur attribuott 
le 'droit de veiller à la conservation des Etats du duc 
Sigismend* L'expression treu aufsehen dont on se 
scrvoît, et qu'on peut rendre littéralement par celle 
ie fidèle inspection , avoit sans doute quelque chose 
de vague , et il n'est pas étonnant qu'elle ait donné 
lieu dans la suite à plusieurs explications jiSerentes. 
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^i) Comines parle d'un subside de icooo livres 
distribué par ses agens , dont Berne eut 6000 j 
Lucerne 3000, Zurich zcoo. Les personnes les 
plus accréditées dans les divers Cantons reçu- 
rent de plus des présens considérables. Ils se 
montèrent à Berne à 4645 livres. Aussi ce fut 
Berne qui avoit d'ailleurs par sa position le 
pins g^nd intérêt à s'opposer aux vues du duc 
de Bourgogne qui prit le plus vivement parti 
contre lui , et ce ftit pair Tinfluence de ce Can- 
ton que les autres confédérés se déterminèrent 
successivement à entrer dans cette ligue» 
' Instruit de ce qui se passoit en Suisse Charlei 
commença à en concevoir quelque inquiétude. 
Il chargea le comte de Rômont de faire à ce 
sujet des représentations aux Cantons , de leur 
inspirer de la défiance des projets de Louis XI , 
et de leur feire espérer qu'il écouteroit plus 
favorablement leurs plaintes. Henri de Collom^ 
bitr et Jean Allard vinrent de sa part en Suisse 
pour relever son parti. Ces deux agens par- 
coururent les divers Cantons ,' et tâchèrent de 
leur persuader que leur maître n'avoit jamais été 
leur ennemi , qu'il lenr accorderoit dans ses états 
mêmes avantages dont ses propres ' siijètis 
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|iiuas5iksc « ^ jI leur aTnimcoit satisËictioa 
su: js ji'nniWR ^'ik MÛii^amesA contre Hagtn.^ 
Àut« ^s: ^X wma tictip déjà iHWTnrr des 



1.^8^ Camnw œ Luaemt « LTirf , Sctwù^ ^ 
^TfttiÊr^mmA^ 2ug: ^ s Is xiHc àt FrUourg ^ 
asçuesn: <ssr n^^-lHTHfrm s««c de {zaïds té* 
wnî>33ifi^ iit >?rsTiir7imi <s de neoxmoisaace. 
Va j?axi£ 3minh:r £\atfTaw de ces Canton 
j:ffuuc3C ^tsrcC à» je( JcsaceF àsL dnc de Boiw- 
9i:i$!Eii^,. ^ ja. TSSSÙDT laTarfart. Dans les coo- 
sânes ^ S<i,ig « «liwc de Bu^a^rg , 
J^*<saBC/ic socièscss xi^k foioe en £i- 
vtM£ i^c^Tcnc^^ ans faSuraiTy de faFoyev 
XQc.M;;^ il» .ZVsÀficà ^ c3Kf da psn Fiaaçois. Ils 
s^pcotàrsK jnx. tsîjpizoes Bon li^jagnoos y que ce 
a^QXi: p» >3iL àoc ^"ris se pb%meaty nais 
o^ sca TTi'nirYge Kjigcmxà « et 
sigi:i;!^is$ SL 3«3se (jae de psnÈr pascr les Piys- 
K& âL pffocEstïact œ léyaiia ses tests , et ikm- 

3CX A^^ikSp*^ et acTL 



La vilLe ^ SaTatt fit i-pctt-près bi wèsnc ré-; 
(Kxrse > oxùs li de&BKre çi'oa avolt cooçue de 
la booce foà de c^ prîace ^ et ks zaties motifr 
plus persoQoeiEs y qui |K>rtoiest un grsnd nom» 
bre de metriHes des coziseils à hii èûic la 

fucrzc , piérahurest a Benxc «t ailkurs. 

* Ccst 
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K!l'€st une opinion qui fut assez géhëràîément 
tépandue qii- on pouVùif éviter une rupture avccî 

et puis^saht-'rofiîri , que la défibûcé qu'on op* 

* » ■ • 

posoit k'Séé ëïsùteiicè^ pacifiques n'étoit nul* 
iéflîent fondée j et'qufé le crédit seul et lei vueô 
liitércssëes dw parti François dé Berne , et de 
Diesèàcà en particulier, firent entreprendre une 
^erre qui dès qu'elle n'étoît p'^s absolument 
nécèi&sairc , rie devbit plus être rtrgàrdée que 
cohmie une entreprise' téméraire, dictée pat 
Tambition et la véhalité* 

• Mais si 'On lit attentivement l^s instructions 
que CAûr/f^ avoit données , à la fiii de l'annéô 
147?.' à ses ambassadeurs auprès du duc d'Au- 
ifîchè 5 et qui se trouvent dans les mémoires 
àb Cdmines j on Verra clairement que son desseiû 
ètoît de tromper les Suisses ' pat de vaines pfo- 
téstatiorts d^amitié , jusques â ce qu'il eut ter- 
rtiîûé à son gré la guerre qu*il faîsdit dans l'enl- 
piré ( I ). Le ' siège de ifuys , qui le retint 



• • •' . 

. ( I ) Lorsque Sigismond se plaignît des Suisses au 

duc de Bourgogne en 1472, et lui demanda des se- 
cour^ contre eux , ce duc lui fit dire par ses ambas- 
sadeurs, qu'il ne lui étoit pas possible de lui en 
fournir pour le moment. Il iemble , disent leurs îns- 
tructions , que pour le plus certain , l'on doit délayer _ 
Tome IL ^ 
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pendant près d'un an , et le peu àû succès â^ 
ses efforts contre les armées. Allemandes • l'obli^ 
geoient de suspendre Texécutioa d« soa grand 
projet de se frayer un chemin en Italie par la 
conquête de la partie occidentale de la Suisse p 
et de la joindre à ses états de Bourgogne^ Or 
on ne peut croire qu'il y eut renoncé , quand 
on voit qu^il ne donna aucune satiaf&ctioa aux 
députés des Cantons , sur les extorsions de 
Hagtnbach , et qu'il les traita même avec le 
mépris le plus marqué. D'ailleurs on apprit 
dans ces mêmes circonstances que le duc d*Au« 
triche venoit de lui redemander les pays qu'il 
lui avoit engagés ^ et qu'il avoit même déposé 
à Baie la somme nécessaire pour ce rachat 
( 80000 florins ) somme que les villes de Bâtt ^ 
de Strasbourg et de Cotmar luîavoient prêtée^ 
Mais loin de satisfaire à cette juste demande 
Charles l'avoit rejetée avec hauteur , sous le 
vain prétexte que la somitie en question devoit 

pour cette saison de morivoir la dite guerre et les 
dits ambassadeurs requerront mon dit sieur ctAutrU 
die , qu'il veuille dire la forme et manière comme it 
lui semble que Von pburroit le plus avantageusement 
envahir et faire la guerre aux dits Suisses. Instruc» 
tione, etc. V. aussi THist. de la confédér. Helfcfc 
T. X , L. (J. 
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lui être reiiiisë à Btsûnfon et non à BdU. II 
ajoutoit même dans sa réponse que si Sigismond 
espéroit de reprendre par la force les payg 
4u'il avoit engagés volontairement ^ il appren- 
droit par son expérience que le duc de Bour*». 
gogne saufoit mieux les garder que lui. Eu 
mêoie tems Hagenbach se préparoit à la guerre. 
VL fohnoit dés magasins , ^isoit des levé<9 
d'hommes sur les frontières de la Suisse , et 
se disposoît à tnettre garnison dans les villes 
fofêtiè^es du Rhin. La ville dé Brisach dont 
il vouloit faire sa principale place d'armes > 
*fut fortifiée avec activité. Mais les bourgeois 
qu^il obligeoit à travailler à ces fortifications^ 
lui supposant les plus sinistres desseins formè- 
rent dan^ leur désespoir un complot contre 
lui qu'ils ne tardèrent pas à exécuter. 

Le jour de pâques {a) la plupart des soldats 
Allemands ^ gagnés par eux , se réunissent ^ s'ash 
surent des Italiens et des Flamands de la gar-* 
nison ^ et de la personne de Hagenbach lui-même. 
Ils l'enferment dans mie tour. Ils fopt passer 
ca bâte au duc Sigismond la nouvelle de ce pre- 
mier succès qui causa à ce prince et à tous 
les Suisses une grande joie. Sigismond accourt 



(a) La 10 Avril 1474, 
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atvec quatre cents soldats que les Sukses Itiî 
fournissent ^ il reçoit au milieu des acclama- 
tions rhommage et les sermens des Jiabitans de 
Brisach fet -bientôt après ceux de la Haute - Al- 
sace et du Brisgau. Tous les habitans retour- 
nent avec empressement sous son obéissance. 
Ensuite ua tribunal est formé à Brisach de 
jurisconsultes de ces pays , et de députés à& 
Suisses et des villes voisines, avec ordre de 
procéder au jijgcment de Hagenbach. 
\ Traduit devant ces juges cet homme si long- 
téms redouté JFat accusé de toutes sortes de crî- 
mes. On disoit qii*rl avoit eu le dessein' de faii^ 
périr tous les habitans de' Brisach , qu'il eli 
avoit - destitué les ' magistrats sans sujet; qu'H 
avoit fait décapiter à Tann quatre des princr- 
paux bourgeois sans aucune forme de jugement , 
^*il avoit violé plusieurs femmes et même 
des religieuses etc. , c'est en vain qu'il voulut 
-se justifier par les ordres qu'il avoit reçus de 
son maître; et qu'il prétendit n'avoir jamais 
eu besoin d'employer la force avec aucune 
femme , ces défenses ne furent point adriiises. 
Il fut décapité en présence de quelques députés 
4es Cantons , et aux acclamations universelles 
de ce peuple qu'il avoit si cruellement opprimé* 
On avoit tout lieu de craindre que le duo 
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âe Bourgogne ne voulût tirer vengeance de cet 
attentat sur un de ses officiers ^ et s*il la dif- 
féra , ce ne fut en effet que parce qu'il étoit 
dans ce moment occupé au loin d'une entre- 
prise qui ne lui réussissoit point. Il avoit voulu 
défendre l'archevêqne de Cologne son allié f 
contre son chapitre qui l'avoît déposé , et contre 
Herman de Hesse , que ce chapitre rebelle avoit 
élu à sa place. Charles avoit marché à soa 
secours avec une grande armée , mais il ne 
pouvoit réduire la ville de Nuys , et pendant 
ce long sîégc , l'empire de concert avec Louis. 
XI lui déclaroit la guerre. C'est dans ces cir-- 
constances embarrassantes qu'il avoit changé de 
langage ^ et qu'il s'étoit déterminé à envoyer 
aux Suisses une autre ambassade pour les prier 
de renouveler avec lui les anciennes liaisons 
d'amitié. 

II. étoit déjà trop tard. Dans un premier 
îAouvement de colère , à l'ouïe de l'exécution, 
de Hagenbach j Charles s'étoit emporté impru- 
demment en menaces violentes contre les Suisses.. 
• ïi avoit même nommé son frère à sa place 
avec ordre de mettre i feu et à sang la partie 
de l'Alsace- la plus voisine des Suisses , et ces 
nouvelles violences avoient rendu à Nicolas de 
ViesbacR , zélé partisan de la France 9 tout le 

K3 
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crédit qu'il avoît un moment perdu. Alors îf 
réussit à faire renouveler le traité d'alliancç 
avec Louis XI (i). Ce prince s'y engageott à 
donner aide et secours aux Cantons dans toutes 
leurs guerres , et spécialement dans celles con- 

I 

tre le duc de Bourgogne. Les Canton$ promet- 
toient de Tasssiter de troupes qui serpient à 
sa solde , à moins qu'ils ne fussent dans Iq 
inême tems occupés à la défense de leurs états. 
Les subsides que le roi devoit fournir eii argent 
pour la solde des troupes des Cantons j étoient 
réglés dans ce traité d'une manière tr^s-avai|« 
tageuse pour euK« C'étoit quatre florins et 
demi du Rhin par mois y avec une avance d'uq 
mois pour chaque soldat. Le roi prontiettoit d0 
plus une somme de lopoo francs pour chaque 
campagne qui dureroit trois mois y et qui se 
ferolt dans les états de Bourgogne ^ et enfiq 
yne pension annuelle pendant la vie du roi ^ 
pour chacun des huit Cantons ^ et pour les 
villes de Fribourg et de Soleure^ afin disoit-on , 
d'entretenir constamment la bonne intelligence 
^ntre les cpntraçtans, 

( I ) Le lo Mars 1474. V. Mémoires de Cormnts 
^vec les preuves X« }• Schilling chroa. cle la g^ue^î^t 
ây ftQurgogne, 
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n ne faut p35 croire cependant ^ nous de^ 
¥OBs l'observer encore , que cet article des peoK 
çions eut une approbation générale en Suisse» 
Les hommes les plus s^ges et les plus hon- 
nêtes témoignèrent hautement leur répugnance 
à recevoir ces dons intéressés qui les mettoient 
dans la dépendance des étrangers ^ et comprœ- 
mettoient leur honneur , leur tranquillité et leur 
union. On ne put faire accepter ce traité à 
Berne qu'au moyen de plusieurs manœuvresr 
secrètes et condamnables. 

On avoit eu soin d'éloigner des conseils; 
Adriai de Bubenberg distingué par sa nais^ 
sancé^ son mérite 9 et ses services signalés^ 
dont le peuple lui reprochoit de se souvenir 
trop souvent , et qu'on auroit pu lui reprocher 
plus justensent à lui même d'avoir oubliés. 

On le relégua dans sa terre de Spieti^^ sous 
divers prétextes : il resta peu de membres du 
grand Cionseil qui approuvassent ce traité avec 
ta France. Les Fribourgeois manifestibrent encore 
bien plus fortement leur désapprobation. Ils ré- 
pondirent à rinvitatimi qu^on le^r avoit adressée 
dé Berne. » Nous trouvons plus sur de ne poin^ 
I» accepter les présens du roi de France. Nous: 
«> avons peu de soldats^ et nous ne voulons pas 
s» les vendre pouc de l'argent» Si nous n'avione 
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« pas déjà des traités avec le duc de Bourgogne^ 
)> nous rehofioerioiis bien volontiers à toute lîai- 
» son avec quelque grand seigneur que ce fut. f> 

Louis XT n'usa pas pour lors du droit dç 
lever des soldat^ en Suisse que le traité lui 
donnoit. Il se contenta d y semer hs germer 
d'une corruption qu'il faisoit si bien servir à 
ces desseins. Louis leur payait régulièrement 
tous les ans , dit Comines 9 ies pensions stipulée f 

'par V alliance. Cela est aisé à comprendre». 

> 

Il s'assuroit par ce léger sacrifice le dévoue- 
ment d'un peuple £dèle à ses engage.mens « 
d*Une bravoure et d'une, constance à toutQ 
épreuve , et dont la discipline militaire faisoit 
l'admiration de l'Europe. Louis n'avbit qu'unç 
mauvaise infanterie. » il s'y trpuvoit pourtant ^ 
D dit Brantôme , de bons hommes , mais la pliH 
3p part ^éns de sac et de çprde , méchans gar- 
» nemçns échappes de justice (i)* Celle des 
Suisses pouvoit servir à tous égards de modèle • 
^t les autres nations s'empressoient de l'imiter, 
Elle étoît presque toute composée de pîquiers , 
et il n'y ayoit pas le tiers des soldats qui se ser- 



■ » . ~ ., ' ■ i. ~ V I . J ^1 w 



( a ) T. 5. p. î78> etc. 
t. Cl' 3 Hommes illoatïçs de Fr^mce , T. +» 
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vissent d'armes à feu. Outre la pîque j ils por-, 
toient un espadon attaché derrière le dos; , et 
une épée à la ceinture. Leurs armes défensives 
étolent un casque et une cuirasse pour ceuK qui 
pouvoient s'en pourvoir. • Les autres se cou- 
vroient le corps de buffles et de peaux. Mais 
la principale force de cette infanterie consistoit 
dans sa m3nière de combattre 9 disposée en ba- 
taillons de trois à quatre mille hommes y et dans 
la longueur de ses piques de dix-huit pieds dont 
elle se couvroit en campagne , formant ce qui 
s'appelôit le hérisson , en sorte que son ordon- 
nance étoit une citadelle mobile , où la meilleure 
gendarmerie ne' pouvoit faire brèche qu'avec 
peine. Enfin cette infanterie étoit admirée et 
recherchée non - seulement pour sa bravoare , 
mais aussi pour sa patience que rien ne pouvoit 
lasser ni rebuter. On voyoit.les Suisses aussi 
pleins de bonne volonté et de fierté à la fin 
d'une campagne 9 qu'au commencement. Tai vu y 
dit encore Brantôme , en nos armées que quand 
nous avions un gros de Suisses ^ nous nous estimions 
invincibles ce nous sembloit (i). 
: C'est par ces vertus portées jusques à l'en- 
thousiasme , par ce choix de leurs armes , par 



wm 
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cette sévère discipline ^ cette tactique savante^ 
que les Suisses méritèrent une réputation qui 
les fit long^tems regarder comme invincibles , et 
admirer comme des modèles à la guerre^ l'outes 
les nations de TEurope sont sans doute égale- 
ment propres à s'élever au même degré. Presque 
toutes l'ont atteint dans un siècle ou dans un; 
autre. L'histoire ne permet pas d'en douter; 
toutes ont le germe d'une perfection qui , déve- 
loppé par des circonstances heureuses ou par 
des chefs habiles , leur obtient pour un tems un 
ascendant marqué sur leurs contemporains, C^est 
là ce qu'on veut nommer la fortune des armes ^ 
ce qui fait les triomphes et la grandeur des na- 
tions } ascendant que rarement elles conservent 
lon^-tems ^ et dont aucune ne sait jouir sans, 
en abuser. 

Reprenons le fil des événemens qui firent 
éclater enfin la guerre de Bourgogne , guerre- 
aussi remarquable en elle - même que par l'in- 
fluence qu'elle eut sur les affaires générales d€f 
l'Europe , et qui après avoir étonné les contem- 
porains mérite encore à plus d'un titre l'intérêt 
de la postérité» 

Plusieurs princes- voisins- qui avoient jusque là* 
tremblé au nom de Charles le hardi ^ voyant lest 
peuples, de TAutiriclie antérieure afifranchis de soa 



>..v« --^-^ 
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Joug 9 et ses armées essuyant au loin des revers f 
sollicitèrent les Suisses de les recevoir dans leur 
alliance y en leur oflTrant d'agir de concert avec 
eux. Ils refusèrent les propositions de Frédéric 
comte Palatin et du njargrave CAar/es de Baden , 
sous prétexte que leurs états étoient trop dis-* 
tants des leurs j mais ils acceptèrent Tallianco 
du duc de Lorraine , et des comtes dç Jf^urtcmberg 
et de Monthtlliard , à la recommandation du duc 
S Autriche. Ces princes avec les évêques do 
Strasbourg et de Bâle^ et les villes de Ja Haute- 
Alsace, formèrent donc ce qi^'on appela Xs^Basse-' 
ligue , pour la distinguer de la ligue de la Haute» 
Allemagne ou des Subses. Elles s'unirent par une 
alliance oflfensive et défensive , et louis XI fit 
assurer Tune et l'autre de tout son appui j si ellesi 
faisoient la guerre au duc de Bourgogne* 

Elles sembldîent cependant encore irrésolues ,, 
lorsque ce prince lui - même , toujours aveuglé 
sur %ts vrais intérêts par son caractère violent c| 
vindicatif, donna le premier l'exemple des hos- 
tilités. Nous avons dit qu'il avoit donné ordre 
au frère de HagenhAch de Venger sa mort sur le 
peuple de la Haute- Alsace^ II fit en conséquence 
entrer des troupes dans le SUndgau ^ le rafagea 
et tira ainsi le premier l'épée. Les états de la 

Passe-ligue requirent aussitôt Içs secours de Ui 
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Haute ou des Suisses. Les Bernois qui en furent 
d^abord instruits écrivirent aux députés des Caa* 
tons {a) y assemblés dans ce moment^ à Lucerne y 
pour les inviter à s*armer et à courir au secours 
de leurs alliés inopinément attaqués. Laisserons- 
nous ditruirt , disaient -ils ^ ctt excellent pays de 
tAlsaee qui nous fournit abondamment du via et 
du bled. Leurs raisons firent impression. La 
guerre fut résolue dans cette même diète ^ à 
Tunanimité des Gantons , à l'exception blinder- 
wald qui avoît quelque difficulté avec le duc 
d'Autriche. Ce prince avoit eu beaucoup de part 
à cette détermination , soit par ses vives ins- 
tances , soit par le don qu'il fit aux Cantons 
d'une somme de 8000 florins pour les frais de 
leur armement. Ainsi ce même peuple qui venait 
de dépouiller la maison d'Autriche des dernier» 



( a ) Le 9 Octobre 1474. 

( I ) Le duc regardoit les peuples de ces provinces 
comme des rebelles qu'il étoit en droit de punir ; 
mais il est clair que leur véritable souverain étoFt îe 
duc d'Autriche qui n'avoit engagé leur pays que sous 
condition de rachat, et pour une somme convenue.. 
Depuis que Sigismond\ suivant la teneur du traité ^ 
avoit ofFert de rembourser cette somme , Charles nlzk^ 
voit pu lui refuser de l'en remettre en possessiorL 
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restes de son patrimoine en Suisse , s'armoit à 
présent pour lui faire rendre des domainei 
qu'elle n'ayoit engagés que pour être "en état de 
lui'faire la guerre à lui-inême. 

On étoit encore assemblé à li/rrr/u , lorsqu'on 
y vit arriver deux députés de la duchesse régente 
de Savait , le président Champion , et Humbirt 
Cerjeat de Combremont , chargés d'offrir la média* 
tîoCL de cette princesse pour rétablir la bonne 
intelligence entre les Suisses et le duc de^Bour*' 
^ogne. Quoique soeur de Louis XI j on là croyoit 
attachée au parti de ce duc , et dan^ Tintentioâ 
ide le Êivoriser. Aussi Louis l'appeloit^ ordinai* 
irement MaJameia Bourguignonne.. Veut-êtie crai* 
^oit-elle seulement que la guerre centre des états 
si voisins du sien n'y étendit . ses tavages ^ et 

* 

ne vouioit-elle que se ménager en même tems la 
&veurde,run et de l'autre ^ politique ordinaire 
des foibles 9 et qui leur réuissit bien rarement. 
Ses propositions ne furent point écoutées! On 
l'accusoit de partialité avec d'autant plus de fon- 
dement que plusieurs de ses sujets servoient dans 
l'armée de Bourgogne. Cependant on accepta 
la promesse qu'elle fit d'observer une exacte 
lieutralité. 

Alors les Cantons déclarèrent la guerre au duc, 
et firent porter, suivant l'usage du tcm$9 cette 
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^claràlion à ses officiers les plus Voisins de îû 
firontièrté Ils la reçurent à Blamont {a)j place 
Ibrte de la Franche - Comté ^ k trois lieues de 
Morubelliard , d*où on la fit parvenir au duc qui 
étoit encore alors occupé au siège de Nuys. 
L'armée des confédérés la suivit de près ) cha* 
que (Canton formant un corps distinct qui avoit 
fta propre bannière. 

Les Bernois ^ au nombre de 3000 ^ avec \tvM 
auxiliaires de Bienne y de Friiourg et de SoUure ^ 
étoieot commandés par leurs anciens avoyersf- 
Schatttdchthal et Wabern. Lorsque les troupes 
des six autres Cantons se furent jointes à eux , et 
â celles du duc d*Autriche et de la Basse-ligue ; 
le tout fbrmoit une armée de dix -huit roillç 
hommes y dont : huit mille étoient des Cantons» 
Tous portoient la croix blanche , depuis que les 
Autrichiens^ afin de n'être point distingués d'eux, 
Tavoient substituée à la croix rouge qui étoit 
auparavant leur signe distinctif à la guerre* 

L'armée se porta sur Héricourt dont le siège 
devoit ouvrir la campagne. Il y avoit garnison 
dans cette ville y qui n'^est qu'à deux lieues de 
Montbeltiard y et qui étoit alors. assez bien for- 
tifiée. Quoique le duc d'Autriche y eut envoyé 
• ■■ ' « . I .1 II I , ————^—p—— —————— 

(fl) Le a^ Octobre 1474, 
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de la grosse artillerie , le siège fit d*abord peu 
^e progrès. Les Suisses impatiens demandôieiit 
déjà qu'op les menât à Tassant ^ lorsqu'on ap« 
prit que Jacquts de Savoie^ comte de Romonf ^ 
dont nous avons déjà parlé ^ s^avançoit pour se* 
courir la place , avec une armée nombreuse ^ 
composée de Picards y de Bourguignons et de 
Savoiards. 

A peine cette nouvelle fîit-elle répandue dan^ 
le camp det Suisses qu'ils marchèrent au-devant 
. de luL Ceux de Berne^ de Soliure et de Fribourg 
jformoient l'avant - garde. Leur attaque fîit si 
brusque que l'infanterie des Bourguignons ne pu€ 
la soutenir» Leur cavalerie fit d'inutiles efibrttf 
pour rétablir le combat. Toute l'armée s'enfuit^ 
laissant deux mille morts sur le champ de ba- 
taille 5 des étendards et Tartillerie. HMcourt se 
rendit aussitôt après ^ et cette place fut remise 
au duc d'Autriche. La garnison obtint la libre 
sortie. La saison étoit devenue si mauvaise que 
cette victoire fut le dernier comme le premier 
événement de la campagne. 

En retournant chez eux , les Bernois prirent 
posisession de la ville et du château de Cerlier , 
(en allemand Erlach. ) Ce comté appartenoit aux 
princes de la maison de Châlons qui s'étoient dé- 
fibrés contre eux. Rodolphe iBrlach en avoit 
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.radministratîon pour ces princes. Berne la lui 
continua. 

. Dq$ Iq commeneennipat de Tannée suivante (û), 
.les confédérés envoyèrent un corps d'armée dans 
. I9 Franche-Coipf é 9 en partie par Bd/e , en partie 
par Jer comté de Neuckâiel et psir Gn^son .qui 
.^lit Je p^ys à contributipn , et y £|t: beaucoup de 
ravages et de butin. Un au^re corp$;.prit d'ai" 
. saat. le château de Pùmarlier^ un autre celui 
. d'aléas qui fut rja^é. JLes Bourguignons voulu-' 
rent reprendre Poatcrfier y mzi^\ Ditsbficà.My&c 
1300$ Bernois secourut cette place importante , 
:<et ravagea le pays àj^entour. Des renforts anri- 
^ voient successiveoaent aiix Suisses , àé'Aauj de 
.iBfèane.^ de Friàourg- et de Soieure. M^is ceux 
desoâutres Cantons se faisant attendre y et rar- 
txiée» bourguignonne se renforçam aussi', silt- 
tout en' cavalerie 9* les Suisses repassèrent \eJuray 
♦t résolurent de faire le siège du château et de 
la ville de Gransoh^ au bord du lac àé i^euckâtéL 
Cette place importante appartènoit alors à- Hî^- 
pues de CHâlons , ennemi dés Cantôîiy. Sorifrèl'e 
Louis de Ckâteau-Guyon coitimândoit là* cavalerie 
de l'armée de Bourgogne. Les assiégeons reçu- 
rent devant Gransùn des secours dé- B^/e et de 

* • ■ 

d « ' • ■!*■ ' liA.— Il I »iy— — iMi»^' ' ' '■ ■ * it " I m 

(«) An 1475. • • . -w .- :- ^ 

Lucerne 
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t^iicerne. Quoique mal pourvus d'artîllerié ^ ils . 
pénétrèrent bientôt dans la ville , et lé châteat^ 
même fît peu de résistance. La garnison se retira 
librettient , iet trol^ cents Bernois s'y logèrent* 

Cette conquête fut suivie de celle de Moàtagny^ 
qui appartenoit àuji: mêmes maîtres , et é(ui 
Alt Ibfûlé. La ville àiO'rbe ouvrit ses pôftes 
au vaihquëuf ^ triais la garnison du chàtéaù ayant 
voulu se défendre , et ayant miis le feu à (Quelque 
maisons pour se venger des bourgeois , les Suis- 
ses prirent le château d'assaut y et pàssèfénf au 
ni de l'épée la garnison composée dé cent et 
vingt Komme^ (i). Ils y en laissèrent quatre cents 
sous le commandement d'tin capitaine Ëernois. 
Celui SÈchatltns né leur coûta pas beau- 
coup plus d^eiTorts. ÎIs le prirent et le détruisi- 
rent. Celui de Joigne étoît pour eux d'une bien 
plus grande conséquence , parce qu'il comman- 
âoit lin dés principaulc |)assages dé la Suisse en 

O*^— — — I I • I I I ■ ■! Il , Il III II ^^,„^,— ,^^„„^_— ,— 1^^ 

( I ) V. la chroriique de Dlebold Schilling dont 
tiné partie a été imprimée à Berne en 174}- L'auteur 
avoît servi lui-même dans cette guerre. . Une autre 
chronique contemporaine , écrite en Francjois et le 
journal de Trchachtlan sont les principales où l'on 
trouve les détails de cette guerre. 

Tome IL L 
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Franche-Comté. Le commandant efihiyé éi$ 
traitement cruel qu^avoît essuyé la gariiisoa 
A'Oràe essaya de s'évader , mais il fiit découvert^ 
les portes furent forcées y et tout ce qui se trouva 
de gens armés dans le château fut mis à mort^ 
On y laissa une forte garnison sous les ordres de 
deux capitaines de Fribourg et de Soleure y après 
quoi le défaut de munitions engagea Tarmée desp 
Cantons qui étoit entrée en campagne de très-. 
Bonne heure à rentrer en Suisse. 

Mais celle de la Basse-ligtte continua \z guerre 
encore long-tems dans la Franche-Comté et la 
Bourgogne. Elle étoit , comme on l'a dit , com- 
posée des contingens des évêqueip et des villes 
de Strasbourg et de BâU , et du duc àL^utricke^ 
Des auxiliaires Suisses de divers Gantons en fai« 
soient cependant la principale force j aussi le 
commandement tu avoit-il été donné à Nicolas 
de DIesbac/i , avoyer de Berne , vaillant et habile 
général^ et extrêmement aimé du peuple» C'étoît^ 
comme on Ta vu ^ un des principaux auteurs de 
la guerre. 

Dès le mois de Juin, il alla mettre le siège 
devant la ville ile Lilii , sur la rivière du Douis 
qui l'environne. Quand la garnison se vit me> 
naçée d'un assaut j elle tenta de s'enfuir j mais 
les Suisses passant la rivière à la nage ^ rame* 



■ À 



DES SUISSiËS* i6i 

ttèretit les fuyards ^ en tuèrent la plus grande, 
partie ^ et livrèrent la ville au pillage. Plusieurs 
autres châteaux éprouvèrent lev même sort y de 
la part d^un vainqueur aussi avide de butin que 
de Vengeance. Blamont fît plus de résistance ; sa 
garnison nombreuse repoussa d'abord un assaut ^ 
et annonçoit une résistance opiniâtre. Mais une 
maladie contagieuse TafFolblit tellement qu'elle 
fût enfin obligée de capituler. Elle obtint aussi 
bien que les habitans la permission de se retirer^ 
mais le château et la ville furent livrés au pillage^ 
et réduits en cendres. Ce fut le dernier explok 
de Diesback.li mourut à Porentru^ des suites 
d'une blessure qû*il avoit reçue au siège de Lille. 
Ce fut là àuissi qu'un autre Bernois, Nicolas de . 
Sckarnachthal amena aux onifédérés un nou« 
veau secours de deux mille hommes, avec les-* 
quels ils prirent Granmont d'assaut. Presque 
toute la garnison y périt. Celle du château der 
Valant ef&ayée soi*tît pour demander quartier^ 
le bâton à la main , pieds nuds , et en chemise^ 
Là se termina l'expédition de cette seconde 
armée f quoiqu'on ne fïit encore qu'au mois 
d.'Âoôt. Elle manquoit de pain , et la maladie 
contagieuse commençoit à s'y faire sentir. 

Pendant que ces choses s'^toient passées dans 
la Franche-Comté, les Bernois avcdent porté leur 
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Attention $ur divers mouvemens qui annonçoietit 
un projet de les attaquer du côté du Tays-dc- 
Vaudt^ et des frontières du VaUau ^ ou du moins 
i]e. faire passer par-là des secours au duc de Bour- 
gogne. Pour prévenir ce dessein, ils armèrent 
un millier de leurs sujets de VOberiand qui , réu- 
nis aux habitans du . Gessenay y fiiarchèrent sur 
yiigU 9 petite vMe éloignée de deux lieues de 
l'embouchure du Rhône dans le lac Léman. EJUk^ 
appartenoit a des seigneurs de Torrent qui 
avoicut pris parti pour le duc de Bourgogne ^ 
•et qui avoient appelé quelques centaines de sol- 
dats Lombards à leur secours. 

ê 

Le seigneur de Torrent trouva moyen d'é- 
chapper à la vengeance des Bernois avec la plus 
grande partie de 4a troupe. Mais son château 
fut pris et brûlé , et le territoire considérable qui 
en relevoit , et qu'enrichissent des sources salées^ 
des marbres , des vins estimés , des pâturages y 
et diverses productions précieuses , resta dès 
lors aux Bernois. / 

Un autre avantage que leur valut cette con- 
quête 9 ce fut l'alliance (i) défensive qu'elle leur, 
donna lieu de faire avec l'évêque de Sion et \^s 



( I ) Ce traité d'aHiance date du Dim. après Ia 
St. Michel. 1475. 
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Valliaîsatis. La crainte qu'ils avoient de se voir 
attaqués par la régente de Savoie était id nœvd ' 
de cette alliance' qui devok cependalif être per* 
pétuelie. Les confédérés n'aroient ^as une 
f;rande confia^ice dans - la neutraliste que cette 
princesse leur promettoit par ses discours 9 parde 
tfu^elie la déméàtoit souvent pâi« sa condtllteé 
ije«)Kùte de Romont son beâu-frère 9 tolit dé^ 
^oué au duc dé Ëourgo^'e^ et ses 9iijét!^-dQ 
-l^ys-de-Vaud , tiê Viiénage<)ient pas- -leurs voisins 
de Btrffi et de Pribourg. D'iâilléui^ elle dènnôit 
iibremeiit passage aux troupes que te dut feisoli 
venir de Lombardie , et qiM composoient une 
grande partie de ses armées.. Les propres sujets 
de cette, pr incise y sQrvoient* même ea graa4 
nombre* " '.. 

' Ces germes de division se développèrent en* 
core plus quand' elle apprit que les Bernois 
avoient fait une aUiance avec le Vallah^ et qu'ik 
s'étoient rendus maîtres delà seigneurie d-y4igle^ 
Elle en. prit occasion de les accuser auprès dëb 
autms Cantons des projets les .plus ambitieux*. 
Elle leur -proposa même une alliance séparée , et 
leur offrit de les réconcilier avec le duc et Bour- 
gogne. En même tems , elle envoyoit le comte 

de Gruyères son maréchal à Berne pour assurer 

■< 

^3ettQ république de son a&çfipnc Ainsi eli^ 

L3 
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joignoit à la dissimulatioa des cours Italiennes de 
àçn siècle 9 ia poIi]tique astucieuse du roi de 
Françç son jfrère , qi|ipiq^*ell^: fût brouillée avec 
liiif. Le .coniie de.Romont fit plus encore. lise 
rendit en personne à Berne , . et pour mieux 
prouver qp'il désiroit la j>aix ^ il offrît aux Ber- 
nois de mettre $es propres états sous leur pro- 
tection. On -a peiue h comprendre comment ils 
pHrent écouter un ponemi déclaré qui avoit déjà 
p9ru .3 h t^te de Tai'mée. de Bourgogne , à Taf* 
fyîitQ ^*Héncourtj^ et comment ils Tavoient autaat 
ftiénagé jusques alors. C'est ce. que les chrooi^ 
Çues de ce tems n'jsxpliquent point. 

Le Comte de Ràmont ne les persuada points et 
la charge de Maréchal et de gouverfuur de Bout* 
gogne qu'il accepta dans le même tems , justifia 
bien leur défiance. Les levées de soldats en 
Lombardie qui continuôient dé passer librement 
par la Savoie , leur montroient ce qu'ils avoient 
à attendre de lui, et de la régente sa belle-sceur, 
iBnfin ils jetèrent le masque , se déclarèrent ou« 
vertement lun et Tàutre quand ils apprirent que 
Charles de Bourgogne venoit de soumettre la 
Lorraine y et entroit en Franche-Comté avec 
une grande, armée. Dès ce moment le. eomte 
ne ménagea plus les Suisses , garnit dé trôupçç 
éttangèrc* les places principales- 4e son Pays^di» 
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Vcudj fit piller deux chariots de marchandises 
appartenant à des Suisses y empêcha qu'on ne 
portât des vivres aux garnisons qu'ils avoient à 
Joignt , à Orb€ et k'Granson , . fit même insulter 
les: officiers que les Gantons avoient envoyés pour 
prendre connoissauce de Tétat de ces places / et 
tuer quelques personnes de leur cortège. Toutes 
ces iu&actions à la neutralité promise y lassèrent 
€iifiu la patience des conseils dcL Berne. Ils firent 
signifiée au. comte de Poihor^.ttk soa &ère Jian 
frouis Jie Savoù,^ évêque do Ctnèye j qu'ils leur 
^çlaroient la .guerr^*(â). Ils requirent ^ en vertu 
,4e^ J^Taités, le Recours des Cantons 9 et celui de 
. Rodolphe , comte de Neuckâtel y feuç allié. 

Les troupes de JE^rRe et.de Fribovrg fiirent 
Iq% première. 'en. -^^^t d'agir. ^ Elles se réuni- 
rem devait Mirj/ sous les ordres.de Pîerce de 
JVabern et de Pierre de: Wuipens. La ..ville fut 
• frommée de se rendre aux deux Cantoj^s. Après 
de iongs débats entre, les deux partie qui la 
divisoient ^^ks habitaus ouvrirent :]$t^r^' portes^ 
eH'$c réservant leurs libertés. Celle de Cudrefin 
qui hésita plus long-tems fut prise et pillée» 
Av^nche et Payernê:0\\ s'étoient réfugiés beaucoUp 
de* gens des campagnes voisines envoyèrent leuts 



wmm 



( a ) Le 14. Octobre 147c. 
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chefs 9Uf comtnàfidans des deux Cantons. Mais 

Estavayer située sur la rive orientale du lac de 

Jfeuchdul et qui a voit un château très ^ fort^ 

et 1 300. hommes de garnison,'6e prépara à 

une vigoureuse, résistance. L'amusée des deux 

Chutons attendoit des secours éont elle avoit 

i^esoin pour ce siège. Cependant qoçlcpiçs^ uns 

de ses guerriers plus impatiens que tes autres 

hasardèrent une' attaque^ qui leur réussit. Ils 

forcèrent une porte de Ja- ville , et Idurs cris 

:iBt leurs menaces ayant jeté'l^efiVm^dans kchâ- , 

• teau , ils en profitèrent ;îk>ur Pesealâdèf 'àvèç 

une témérité qui étonna là garnison , et ache^ 

sa défaite, l^e carnage fut céhsidérciblee Lei 

commandant Claude ^y^jr^K/iy^r-et c^nt-cinquante 

' hompes qui s'étoient retiras' dans le château 

luïent mis à nîôrt. La phis grande partie <te 

ceiix'-cfu'dn trouva sous les armes ^ et les rérbr 

giés Vaudois <iui étoient en âge de les porter 

furent traités avec la même barbarie. Un boup- 

' reau qui aceompagnoit Tariiiée des deux Cantons 

eut ordre de les jeter dans le lac , il en laissa 

-cependant échapper quelques - uns , et pour 

'l'en punir, des soldats le tuèrent- lui-même. 

La ville fut ensuite livrée au pilla^^. De tous 

^f es bourgeois il n'en resta que vingt - quatre 

^uijpretèrçnt serment de fidélité ^ux v^inquciirs* 



1 
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La soumission volontah^e dfe la ville de Moitdoh 
suivît immédiatement cette conquête. IverêunSt 
plus de résistance , et le comte de Vitiength 
s'étant intéressé pour les habitans , ils obtin- 
rent une capitulation qui leur réserva liétirs pri- 
vilèges, moyennant une forte' rançon; Dfes troupes 
de SoUure s'étoient jointes p^endaiit ces' sii^é^ 
à celles des deux Cantons , ainsi que quelques 
» niîKces des environs du lac de Bienne. 

Après s'être reposée quelques jours kOrbé'j 
Tarmée entreprit le siège A'Esdée , petite ville 
avec im château très - fort qui étoit , comme 
son noni l'indique , la clef d*un passage de fa 
Suisse en Franche-Comté. Le siège avoit un dou*- 
ble objet , celui de s'assurer d'un ^ostc ini- 
• portant , et, de se Venger de la garnison qui 
avait insulté dès officiera des Cantons. Tierte 
de Cossonaj qui la commandoil fut blessé à la 
tête dès le icommencement du siège d un trait 
d'arbalèf e. Trois capitaines dès troupes dés 
•trois états, à la tête dé mille guerriers* intré- 
pides ihontèrenf'à l'assaut , et malgré toute leur 
résistance , les assiégés furent obligés de se 
retirer dans une tour , où menacés de périr 
par le* feu , ils* prirent la plupart le parti de 
se rendre à * discrétion pour avoir lé- tems de 
^96 confesser avant le supplice auquel ils s'atten* 
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dolent bien qu'un .ennemi implacable les cou* 
damneroit. Et . eu effet les Suisses n'écoutant 
^que leur ressentiment firent trancher la tête au 
Odmmatidant et à seize- autres, les seuls qui 
n'eussent pas été tués dans le cours du siège. 
Ils ne fifept grâce quau seul valet du com- 
mandant > parce, qu'il leur avoit servi de. Lour- 
reau» . 

Trop prodigues du sang de leurs ennemis , 
les Suisses de ce tem^ Tétoient encore plus du 
leur. lis emportoient les places les plus fortes 
répcc à la main ^ le plus souvent sans artii* 
kf ie 9 sans faire de siège régulier , au tray^ers 
de .mille dangers , en livrant des assauts ayec 
*Ju pius grande témérité. Leurs ennemis* éton* 
nés n osoient les attendra de pied ferme. C^est 
ainsi que de fbiblcs détachemens s'emparèrent 
4ans quelques mois des châteaux de Eorriont y 
>^e ^Grancourt ^de LamoUèn y de S te ^ Croix. Le 
bJFuit de ces actions brillantes et toujours heu- 
reuses: remplissoit d'une aardeur guerrière la 
jeunesse de toute ;lp Suisse 9 et tous ^ les jours 
de nouveaux essc^ins de volontaires alloieut so 
joindre à eux. 

En se portant à'Orbt à Marges , ils pillé* 
rent et brûlèrent le château de I^âsarra , dont 
le baron avoit fait cependant ses soumi^ioas« 
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A CQssonay ils furent joints par le contingent 
de Lucerne ^ à Lausanne par çieux des autrei 
Cantons. La ville et le chapitre de. Lausanne 
envoyèrent des députés à leurs généraux pour 
les assurer de leur obéissance , et denaander la 
paixé Ils l'obtinrent moyennant une contribu* 
tion de deux mille florins ^ les quatre parois- 
fics de Lavaux pour cinq mille* 

. Jusque là le comte de. Romont qui avoit 
commencé la pierre si légèrement n'avoit pu 
rassembler qu'une très-petite armée à Marges 9 
sur le lac Léman ^ à huit lieues de Genève ^ 
avec le secours 4e son frère Tévêque de cette 
ville* La terreur qui préccdoît celle des Suisses 
ne lui permit pas .même de les attendre. Le 
général et sa troupe se retirèrent précipitam- 
ment en Franche •'Comté. La^ garnison même 
ê& Marges senfiiit avec lui. La ville envoya 
«es clefs au vainqueur , et lui livra ses maga- 
sins \ mais, quoiqu'elle se fut rachetée du pil- 
lage 9 une troupe indisciplinée de Lucernois en 
Portant de la ville en emporta les meilleurs 
effets 9 et mit le feu au château. De là jus- 
ques à Nyon et à Genève , aucun obstacle n'ar^ 
jétoh les confédérés; aussi les chefs se dis- 
j^osoient-ils à punir cette dernière ville de cq 
que pour obéir à son évêque ^ elle lui avoit 



i^yi Histoire 

iburni quelque^ secours' contre eux , et de ce 
qu'elle avoit fait airêter Jx^Jf cîe Silintn\ et 
Nicolas de Diesbaèh , à letii" retour de liyon , 
où ils étoieut allés tn qualité d'ambassadeurs 
auprès rfaroi de France. : : - 

Aussitôt qu'on fut informé ^ Genève de l'ap^ 
proche dés confédérés , on leur envoya des 
députés a Morges pour les prier 'de ne' poîiic 
exposer la ville aux excès * 'qu'une soldatesque 
irritée et avide de pillage ne manquerbit pas 
d y commettre. Ils représentèrent la pertè^ qut 
fen résulteroit pour les Suisses eux - mêmes 
intéressés dans le commerce dès Genevois y mais 
ce qui fut sans doute plu» persiiâsir que ces- 
discours, ils offrirent une rançod'''qùi , après 
quelques débats, fut fî^éé a 26060 flàriris. Un 
des députés resta en otage pour sûreté du 
payement qui ne put s'eflfèctuer qu'avec de 
grandes peines , et au moyen d'emprunts et 
d'impôts très- onëreiix (t). Tel fut lé' salaire 
que les Genevois reçurent de leur condescen- 
dance pour leur évêque. Leurs syndics Tavoîent 



( I ) Les chroniques Bernoises de Schilling, et dç 
Tschactlan disent que les Genevois n'en payèrent 
qu'une pçtite partie. Les registres publics de Genève 
prouvent le contraire. 
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prévu lorsqu'ils s'étolent opposés autant qu'ils 
Tavoient pu à épouset-^une querelle qui leur 
étoit étrangère. Mais instruits par cette fâcheuse 
expérience , Tévêque et le peuple ne tar*- 
dèrent pas à la mettre à profit. Quoique ce 
fait n'appartienne qu'aux années suivantes j nous 
le rapporterons à présent pour ne pas inter- 
rompre notre récit.. L'évêque rechercha donc 
dans la suite l'amitié des Cantons > et ce qui 
intéresse sur-tout l'histoire de la liberté des 
Genevois ^ ils obtinrent de l'évêque et de soa 
chapitre , à cette occasion , une déclaration 
portant qu'ils ne pourroient plus être contraints 
à l'avenir à prendre hs armes pour aucun 
prince ^ ni aucun état étranger , mais seulement 
pour la défense de la ville et de son territoire (i)« 
L'hiver approchoit. Les chefs de l'armée 
Reçurent le serment du peuple Vaudois à Lau« 
s^qne ^ à Rut et à Romànt. Ils laissèrent une 
garnison à Granson et à Yverdun j mais ils firent 
la faute d^abandonner les châteaux d'OrBe et de 
Joigne I et de négliger ainsi un passage im- 

I 

.( X ) Voyez les preuves pour F histoire de Genève 
T. î p. 3J7 Litt. JE^iscopi quod cives non tenentur de 
txeunio çum arrnis cimtatem, 1477. 
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portant par lequel Charles de Bourgogne pénétra 
chez' eux sans difficulté l'année suivante. 

Ce fut ainsi que dans cette courte campagne^ 
la plupart des châteaux et des villes où il y 
avoit quelque choie de précieux furent mises 
à contribution ^ ou livrées à la férocité du sal"^ 
dat. C'est avec cette rigueur que les confédérés^ 
traitoient un peuple voisin qui auroit vécu en 
I>onne intelligence avec eux, si ses maîtres ne 
Teussent forcé à leur faire la guerre 9 qui se seroit 
même à leur exemple rendu indépendant , 
si on eut voulu l'assister , et qui au fond du 
cœur ne désiroit rien aqtant que de les avoir 
pour amis et protecteurs. Mais ihfaut l'avouer 
à la honte de l'humanité y oiï ne voit que 
trop d'exemples dans Thistoire, de nations que 
brisent avec un noble courage le )oug de la 
tyrannie y et qtii à peine devennes libre» se 
montrent ennemies de ta liberté des autresv 
Elles ont versé leur sang pour défendre leors^ 
propriétés y elles le versent pour ravir celles 
de leurs voisins. Depuis qu'elles ne sont plus 
un troupeau d'esclaves y elles sont une ligue 
d'oppresseurs* 

Pendant que les Cantons^s'engageoîent ainsi 
de plus en plus dans la guérit contre le duc 
de Bourgogne , ce prince acquéroit aussi touai 
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les jour^ de nouveaux moyens de la faire avec 
vigueur. II avoit accablé facilement du poids de 
sa puissance René duc de B^rraine , l*allié fidèle 
des Suisses, que le roi d^Afigleterre avoit abanu 
donné. Il étoit entré en triomphe dans Nancy* ^ 
11 avoit fait sa paix avec l'emperear , en ac- 
cordant à son fils Maximilitn sa fille unique 
et soB héritière. Enfin , il concluoit dans ce 
même téms avec Louis XI, à Vervins , une 
trêve de neuf ans. Quoique Louis se fut réser* 
vé le droit d*y faire comprendre ses alliés , et 
nommément les Cantons « ni lui ni les Cantons 
ne firent usage de cette réserve. Est-ce trop 
mal penser de Louis XI que de conjecturer 
qu'il ne les en pressa pas l Comment les Suisses 
dans une circonstance aussi critique , auroient-^ 
ils négligé de demander a être compris dans 
cette trêve si le roi \^% y eut invités. On croit 
voir dans un passage dç Comines qu'ils furent 
un moment très - irrités contre lui (i) , mais il 

( I ) Voyez les mémoires de Comîncs ( préface 
de FAbbé Lenglct Dufrcsnoy ). Comines n'explique pas 
si ce fot à cette occasion, comme il est assez vrai- 
semblable , que les Suisses méconcens de n'être 
pas secondés par Louis XI ainsi qu'ils s'y ^totent 
attend»» dirent courageusem^Qt à ses envoyés : 



'\ 
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sut sia$ doute les appaiser , ou les tronlpeif 
purks moyens qu'il avoît toujours à sa dispo- 
sitioii > et sans sortir des routes tortueuses de 
sa poKtiquc ordinaire > il continua à armer ses 
lOuÎQS ks ttcs contre les autres , pour profi- 
ter des di^iâces de celui qui succomberoit^ 
Henretix pourtant dans cette occasion d'avoir 
pour aUie ua peuple single et. ikoît , fidèle à 
9ts«:ij^ii;:efiieiis >et pe r sévérant dans ses desseins^ 

Càërks y maître de Ifamcy , vers la fin de Ta))* 
«te («) iK s"^ arrêta que peu de tems. L'ambi^ 
liott et b teageance pressoient sa marche. Et 
fjfts le trfîis de Janvier y il entra en Franche- 
Comt^ avec son année victorieuse dont Tap* 
pï^^^ke $ettle dcfroit > à ce qu'il crojoit y obliger 
k$ Su<$:kk i retoanKT cliercfaer un asik dans 
leur$ tuciuta^ties:* 

1^ COttqcrfte de ces monn^iies n'eut cepen- 
dA»t f r<%^que rtea a^xité à la puissance du maître 
(k$ dettx Bour^:o$Qes et des Fajps-Bas. Commrat 



^\V>^ %«< lt\ «^ fV< ;tf te dikl^Tty thSis nous ap^ 
^v>«<rvvt^ <rC 't«tt<^ Jifc&DnfiwtT cpt^trc lui. Louis 
v^u/j^v/î *^V;> ^ tç j^steitt^ mx& d*iutrc parc de 
5^ *\ûy;fr a^tjff e £f eue ft OTCct nid vouloir. Voy;. 

( « ) Lt 1^ Ng^vtmtie ^47^. 

une 
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\ine si vaste , une si riéhe dominatloti lui lais** 

soit-elle encore le désir d'asservir Un peuple 

indigent , un voisin dont on pouvoit à si peu de 

frais acquérir l'amitié et les secours. Charks^^zt" 

tachoit à ce projet presque aussi insensé qu^injuste 

par la Con^éâance de ^'ouvrir un chemin plus 

éourt pour envahit les riches contrées de ritàlie. 

Là maison de Savon lui étbit déf Ouéé. Rcné^ 

roi de Sicile lui faisoit espérer le don dé la 

Provence. U se persuadoit qu*aIors personne ne 

disputeroit le titre de Roi au prince le plus riche 

de l'Europe, qui régneroit d'une mer à Tautre , 

et dom la puissance afièrmie sur la possession 

de tant de provinces entre l'Allemagne y IfL 

Fraûce et l'Italie , seroit placée de manière à 

pouvoir tenir la balance entre cçs trois empires» 

V. Il étoit si préoccupé de ces idées flatteuses^' 

que quand Rodolphe^ comte de Neuchâtel ^ eâra]^é 

dU' ^Bgêr des Suissed et du sien propre , vou« 

lut lui faire dés propositions de paix j ri ne les 

accueillit qu'avec le plus grand mépris. On a 

pcétendu que les Suisses eux-mêmes lui envoyé^ 

' rent aussi directement des? députés pour lui ôffrif 

• leur soumission , et séldîl^*^>*/«« , un de-' ses 

députés lui représenta pour le déterminer, là 

pauvreté de son pays j^oi étoit telle ^' dispit-il ^ 

Tome IL M 
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qu'il ny trbùveroit pas la valeur des épetùiti 

dorés de ses cavaliers et des mors de leurs che- 

.Taux. S'il faut en croire ce niême auteur, lés 

Suisses commençant à craindre de. succomber 

4ans une lutte aussi inégale , lui ofiriÉent même 

4'achçter la paix par la cession du Pays-^e^Vaud^ 

qu'ils venoient de soumettre y par U i^noacement 

à leur traité avec Louis XI , et pai*: la promesse 

de tenii' à ses ordres un corps de six mille auxi<* 

iiaires. Les chroniques Suisses de ce tems (x) 

2ie font aucune nieption de ces faits , et de pareil^ 

fes propositions ne semblent pas d'ailleurs s'acr 

corder avec Tidée qu'on a dû se faire de la 

bravoure et de la fierté de la nation. Si Ton veut 

croire cependant que des ouvertures de paix 

âieiit été (ai tes par quelques particuliers ef&ayéa 

dès préparatifs immenses du duc y ou dévoués 

çncore . secrètement à son parti , elles furent 

sûrefnent rçjetées avec mépris par ce prince; 

nA rien ne voulut ledit duc entendre ^ ajoute Ci^ 

ruines y ,^t/i h cdnduisoit son malheur la m 

; Le. comte Eoihtphe de Neuchâtel j à qui son 

grand âge ne permettoit plus d'endosser la cui-f 

rassç , prît Je parf^i^ft se mettre lui-même et 

Ses états sous la pr^ej^tion des Cantons , et ^ 






( X ) Schilling, Tsdiactl^n etc. 
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tèécVoîr dans sa ville uile garnison de déuX centt 
Ëëmois , de cent hommes de Soieure , outrd 
ceux quil avoit fait venir de se^ états d'Alle- 
magne. Il garnit aussi les postes les plus im^' 
portans du pays par d-autres levées d'hommât 
iàites à Landeron^ à Bienrie ^^ iilai Neuville et 
à Cerlnr.- - ' ^ - -T 

• Qu'on nous periiiettc de l'apporter eticôfô icî 
quelques passages de la cfxrôniqiiè de Neûckâtél 
tjlUe nous avons déjà citée (i). Le langage naïf 
d'un auteur contemporain prête des coliiléurs 
que rien ne peut imiter au tableau d'un grand 
événement dont il a été le téttioin^ Les senti-' 
hieùs qui :rt>nt agité ^ les détails dont il rend 
éonlpte semblent placer le lecrtèur sur là scëûd 
tnenie. 

• :J> A gràtides chevauchées Venoît le duc Charte f 
io avec ixloult gendarmes de pied et de cheval ^ 
Si espàndant la terfeur au loin par son ost ( son 
)> armée) innombrable. Là étoient cinquante 
i> mille) voire plus hommes deg:uerre de touten 

}i lan^;i et contrées ^ (x) fqr^f . canons et ^u* 

»■ . ... 

••(•|)Yôye2 des fragrtiens rapportés daris Ici 
técherèhes s^t Findigénat Helvétique du chanceliêk. 
fioyve. p.'iiô et suiv. 
(sy*^ $rO âne, dit Cotnincs, kvoit Si3se2 g»n^^ 

M 1 
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» très engins de nouvelle facture j pavillons j et 
m accoutremens tout reluisants d'or j et grande 
» /bande de valets , marchands ^ et filles de 
,» joyeux amour. Semblable multitude bruyoit 
«> de 101% et bailloit épouvantement aux confins. 

» Le grand duc Charles ayant cheminé sur 
» Jougne j vint poser son ost devant Granson^ 
«, où par vanîtudis et superbie fit montre de sei 
» puissances et richesses si. grandes que pareilles 
'y>^.ve furent oncques par de-cà» Les" seigneurs 
S) des ligues ( les Suisses ) avoient huit cents 
»^,.dans la chétive Granson y enjoint à iceux de 
y> la tenir et défendre à outrance, à <^oi ae 
» faillirent» , Assauts un dessus l'autre y tours et 
x\ murailles j à dépiècées ne peuvent abattre les 
» courage des assaillis. Âins se ruent-ils comtâç 
» lions 9 de jour , de nuit ^ dessus les âssaillans. 

D Le duc. CAaries y désirant passer outre y se 
^, courrouce j jurant , scion sa coutume y par 
» St. Georges y que si incontinente tradition ne 



»' > i '. , ' j 1 ^ ^i' ' 



)^ iirniée, car cte Lt>mbardîe lui venoient à toute heure 
3t gens , et des sujets de cette maison de Savoie , et 
jjj il aimoit mieux Jes étrangers que ses sujets. ... . 
^, Son artillerie étoit très -grande et bonne, et étoit 
yy grande pompe en cet ost pour se mo^ttcr aux ambas« 
p s^deucs qui venoient dlulie et d'iUlcjniçie ï. X »• 






-*f. 



DES SVISSTES^ » l%t 

10 se . &it pendus seront ces vilains* Ceux du 
v dedans répondent cpie portes ni portelles ne 
» seront ouvertes sans exprès vouloir de mes- 
D sieurs des alliances. Le bourguignon oyant 
» cela les trompe par traitreuse feintise leur 
nà promettant vie et bagues sauves. Ceux-ci dé- 
» crus de plus de moitié , et la nourriture non 
» loin de dé&iliir , baillant créance à la parole 
^ du Bourguignon , viennent à lui qui , par hor- 
m rible méchanceté, feirpendre ces gens de bien y 
Xi aimant mieux conquester par abjecte tromperie 
» que selon Dieu et raison. » 

Ce récit de ia Chronique a besoin de supplé- 
Hieut et d'explication. Le comte de Romont 
avoit devancé la grande armée Bourguignonne et 
pénétré en Suisse par Joigne , dont il avoit ré-^ 
paré les brèches à la hâte. Le baron de Lasarra 
qui étoit sous ses ordres surprit la ville £Yver^ 
4un ^ mais le château se défendit , et en même 
tems le sire de Châlons , un autre de ses lieute«- 
B^ns , échoua dans une semblable entreprise sur 
Orbe. Cependant à Tapprocfae de l'armée du duc 
les confédérés prirent le parti d'abandonner 
l'une et l'autre place 9 et même de faire brûler' 1» 
première , après en avoir fait transporter Fartit 
lerie-à Granson. Mais cette précaution ne put 
a^uvçr cette dernière ville , comme le raconte la 

. M î 
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chronique , avec cette circonstance dont elle no 
&it pas mention j c'est que la ville de Gransorij . 
et non le château, se rendit au duc en suite d'un 
soulèvement des habitans contre les Suisses» 
Un moine y avoit fait entrer de nuit les Bour- 
guignons. Us ç'étoient saisis de la personne du 
commandant Bernois , Brandolphe de Suin. lU 
lui avolent mis la corde au cou , et Tavoient pré- 
senté dans cet état à la garnison du château y 
dans Tespérance de l'engager à se rendre ; mais 
c'avoit été sans succès , et ils avoiçnt emmenq 
leur prisonnier avec eux. 

Enfin l'armée Epuguignonne commandée par 
le duc en personne , passa le Tura par Joigne 1q 
huitième Février, et vint camper Je dix-neuf 
dçvant Granson^ Ce camp ressembloît plus à unq 
ville opulente et occupée de plaisirs et de fçtes 
qu'à un rassemblement de guerriers. On y comp- 
toit y dit Schilling ,^ plus de trois mille femitjes, 
Charlts y déployoit une magnificence extraordw 
paire. Plusieurs princes et grands seigneurs qu'il 
avait amenés avec lui imitoient cet exemple qui 
contrastoit singulièrement avec la simplicité et 
b pauvreté dç l'ennemi contre lequel ils mar-. 
choient* 

terne. du duc étoit placée avantageusement 

ttoc itaut^nr près dç Tç^ctréii^té du l^ç à^ 
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Neuchâttl^ qui porte encore aujourd'hui 80A nom, 
et d'où la vue s'étendoit au loin sur Je lac. Ce* 
4oit un poste facile à défendre. La gamisoiri 
Suisse qui gardoit le château de Granson étoit 
forte de cinq cents hommes^ mais divers acciden$ 
ne leur permirent pas de faire une long^ue résis- 
tance. Le commandant de rartillerié Jean Tilliet 
fut tué* Un accident ktir fit perdre une partie dé 
leur poudre. Le secours que les Bernois leur 
envoyoient par le lac ne put aborder 9 >pàrce que 
Tennemi avoit établi des batteries sur le rivage» 
Un gentilhomme Bourguignon^ nommé JRoà«> 
gihcmt (x) persuada aux assiégés qu'il y avoit de la 
division entre les Cantons y que la ville de Fri* 
bourg étoit prise , que les Bourguignons assié* 
geoient Btrnt , qu*ils ne seroient point secourus^ 
mais qu'ils auroient la vie^ sauve 9 s'ils acceptoient 
j^r <^ le - champ la capitulation que son maître 
leur oâTroit* 

Le commandant du château , Jean Weiler ^ 
prêta l'oreille à ces paroles trompeuses. Le 
reste de sa troupe abusé comme lui , se laissa 
désarmer et conduire dan^ le camp , Bourgui* 
gnon. Le duc consulta ses généraux, sur ce qu'il 



. f ' ■ • f , \ \\ . ; , , ^ . , j^ 



( I ) D'autres le nommçnt Ramsçhwag , et disçQt 

qu'il étoit Allem^ndt 

M 4 
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de voit en faire.. Le comte de Romont irrité du trai*^ 
tement ; &it à ses sujets du Pays^'de-Vaud ^ les 
deux frères Louif de Ghâteau-Guyon et HuguA 
d'Orâe qui avoient de semblables sujets de piâin- 
tes (1)9 les hajbitans d*yverie//z dont on avoit 
brûlé la ville , le comte Philippe de- Neuckâul y 
quoique fils du comte lî(>i/t>//'Âr ^ qui avoit pris 
parti pour les Suisses ^ et Tinfâme RoneAam lui- 
même opinèrent à la mort , et firent aisément 
adopter cet avis, à un prince qui n'avoit jamais 
lien su refuser à ses passions. Le lendemain et 
le jour suivant quatre cent cinquante de ces mal- 
heureux furent les victimes de leur confiance en 
sa parole. XJne partie fut pendue à des arbre^ au- 
tour de la yille, une autre précipitée dans le làc« 
{a) Pendant que cela s^étoit passé, les Bernois 
avoient rassemblé près de Morat , et non sans 
difficulté 9 une petite armée d'environ huit mille 

( I ) Ils étoîcnt trois frères , fils de Louis de 
Cbâlons. L*aîné, nommé Guillaume^ étoit le prince 
d'Orange; Louis de Château ^ Guy on ^ le second, 
commanda la cavalerie à la bataille de Granson^ et 
y fut tué. Le-troiiïême, seigneur à'Orbe et de Granson , 
«voit épousé une nièce de Louis XI , princesse d^ 

Savoie. 

...■.---■■■ * ' 

(a) Lé 2j Féviier et le prerniçr Mats, 
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hommes. Ils attendoient avec impatience Jes se^ 
cours de leurs alliés. Ceux de plusieurs Cantonal 
étoient encore éloignés , et ne vouloient s*enga^ 
ger à servir que dans les bataillons 9 et non dant 
les sièges. Ceux de la Basse-ligue , au nord du 
Rhin 9 montroient encore moins de bonne vo- 
lonté , tant la puissance et la vengeance de 
Charles leur paroissoient redoutables à tous. 

Cependant les contingens de Fribourg j de So^ 
Uure et de Bitnnt arrivèrent enfin , et alors les 
Bernois se crurent assez forts pour s'avancer jus- 
ques à NeuckâuL Ce fut là qu'ils apprirent le 
traitement barbare fait à leurs frères de Granson. 
Alors aussi le sentiment d'une violente indigna- 
tion vint leur prêter de nouvelles forces plus 
redoutables peut-être pour leurs ennemis que les 
secours qu'ils recevoient des autres Cantons, 

Leur avant-garde qui se porta sur Granson , 
étoit aux ordres de Nicolas de Scharnachthal y 
Bernois ^ et étoit composée d'un corps d'infan- 
terie légère y et des bannières de Schwit[ ^ de 
Thoun y de Fribourg et de Berne. Les deux der- 
nières s'arrêtèrent devant Vaumarcus , château 
bâti sur un rocher , qui commande le grand chç- 
mm ai Yverdun à Neuchâtelj et auquel leur dessein 
étoit dé donner Tassant. Les trois autres corpâ 
ff*avançoiént sûr la droite ,^ et montolent la col- 
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line qui est au^dessas de Vaumarcus. Là , ils 
découvrirent des. retranchemens gardés par cent 
archers Bourguignons sous les ordres de Rosam* 
beau. Cette vue ne fit qu'animer le courage de 
cette division. Ses deux chefs Félix Schwar^mau* 
rer et Herman de Mûlintn attaquèrent aussitôt 
ces retranchemens avec leur infanterie légère ^ 
les forcèrent , et malgré les renforts que les 
archers Bourguignons recevoient à chaque ins- 
tant, ils les chassèrent des hauteurs. Les ban- 
nières de Btrnt et de Fribourg averties à tems 
que Faction s'engageoit, vinrent joindre celles 
de ScAwiti et de Tkoun , et en face de Tarmée 
Bourguignone , elles se formèrent en bataillon 
quarré. 

Le duc et les généraux crurent que c'étoit 
là toute l'armée des confédérés , et pleins de 
mépris pour cette petite troupe , ce prince s'é- 
crioit : Par St. George nous aurons bientôt détruis 
tous ces chiens et Allemands , et tout ce qu'ils pas-* 
aident sera à nous. 

Il les fit charger avec vigueur , lorsque au 
fort de la mêlée , le corps de bataille des con- 
fédérés dont la marche avoit été retardée de 
quelques jours parut sur les hauteurs de Bon^ 
villars et de Champagne , en faisant retentir le 
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hetuf dtUri et la vache iUnàtrwali ( instrumens de 

» 

musique guerrière propres à ces Cantons , et qui 
avoient déjà souvent donné k signal de la vic- 
toire. ) Arrivés sur ces hauteurs les Suisses fidèles à 
\xà sentioient de piété qui ne faisoit qu'animer leur 
valeur , se mirent à genoux pour se recomman* 
der au cieL Ce fut alors que le duc se persua* 
dant qu'ils lui demandoient quartier ordonna, 
selon le rapport de la chronique Neuchâteloise j 
de faire feu sur eux sans pitié avec toute sdq 
artillerie. 

Dans ce moment toutes les bannières des 
Suisses réunies marchèrent à Tennemi , couver- 
tes de leurs longues piques , avec tant de réso- 
lution et d'impétuosité qu'après l'avoir repoussé 
trois fois 9 elles le mirent entièrement en .dé- 
route. Leur cri de guerre étoit Granson^ fcrî 
qui les «xcitoit à la vengeance en leur rappelant 
l'indigne traitement fait à leurs frères dans cette 
ville y et l'épouvante que ces cris , cette musique 
effrayante , ces piques redoutables , l'ardeur ex-^ 
traordinaire d'un ennemi nouveau^ pour eux, 
répandirent chez les Bourguignons, fut telle qu'ils 
s'enfuirent et se dispersèrent avec la plus grande 
précipitation , laissant armes , tentes et bagages, 
Ll?9 Suisses, dit Schilling qui étoit présent^ 
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les chassèrent devant eux comme un troupeau 
de bétail (i). 

Les vainqueurs &tigtiés d^ine longue marche^ 
du combat , et du poids de leur armure ne le& 
poursuivirent que jusques à Montagny ^ à une- 
demi - lieue à Touest de Granson. Il est bien^ 
vraisemblable aussi que la crainte d'être préve* 
nus les uns par les autres dans le pillage d'un* 
camp qu on savoit rempli de richesses modérok 
Tardeur de la poursuite , et que Tanapur du gain, 
fît ici , comme il n'arrive que trop souvent • une- 
diversion fâcheuse à l'amour de la gloire. 

Arrivés à Moatagny ils se jetèrent à genoux 
pour rendre grâces à Dieu de la victoire signalée* 
qu'il leur accordoit sur i^n ennemi qu'on avoit 
cru invincible. Ils n'avoient pas perdu plus de- 
cinquante hommes, s'il faut en croire leurs chrom« 



( I ) Guillaume de Diesbach et Jean de Halwyili se- 
couvrirent de gloire dans cette iournée, Halwylh^ 
Bonstetten^ Landenbergy Goldlinn^ Mulinen^ Segisset;^ 
Schwartzmaurcr furent armés chevaliers sur Iç champ 
de bataille en récompense de leurs services signalés., 
Louis de Château- Guyon , frère du prince d'Orange ^ 
qui commandoit la cavalerie Bourguignonne , fut tué' 
dans le combat par un' Bernois nommé Jtan Vaiw 
dcr^Grub. - • : . * ' 
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tques. A l'égard des Bourguignons , leur armée 
avoit été forte de soixante mille combattaos , et 
nulle seulement restèrent sur le champ de bataille* 
Dans ce «ombre on ne compta que sept hom- 
mes d*arm^s { r). Tout le dimeurant ^ dit Comines , 
sUnfuit et -le ^c aussi. Et il devait se mieux dire 
4e lui que ton ne fit du roi Jeun de France , quand 
il fut pris à la btuaille de .Poitiers ^savoir qu^H 
j>erdit honneur et çkevance en^ ce jour (2). 

■ 

Trente gentilshommes qui étoient restés dan^ 
le château de Granson se rendirent à discrétioa 
aux Bernois et aux Fribourgeois. ]ls en réser- 
vèrent trois ou quatre des plus jeunes pour 
rsLcheter.Srandolf de Stein y le commandant de 
Granson. ha mort de.s autres expia /ceUe des 
Suisses exécutés^ aTec tant de perfidie y et dont 
les corps étoient encore exposés sur les murs 
4e la, ville. Çeqt vingt piè.ces d'artillerie furent 
envoyées par eau i^ Ifidau y qxi Von en fit le 
partage. Le reste du butin fut immense. On y 
voyoït j[j^atrei cents tentes ,4e soie dont une 
partie b|odée eg or et en perles^ six. cents 



4 
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' C I ) Oh dohhoit ce nom aux cavah'efs qui etoient 
gentâshoiDines , et dont chacun avoîc ordinairement 
4inq ou' six hommes à. pied où à cheval à sa suite. 

' i^) Rémoises de Cominn. L. $. G. i. 
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bannières et drapeaux ^ plus de quatre quintaùH 
4e vaisselle d'argent ^ les sceaux du duc et c(e 
son frère Antoine ^ U bâtard de Boiirgfogné , lesF 
tnarques de rerdre de la toison d'or ^ beaucouff 
d'argent moqaoyé , beaucoup de reliques 9 def 
Ipypux et de^ pierreries y et.entr'auifètf ce fameui^ 
diamant dont on a tant parlé ^ et sur lectuel il y 
8 eu des opinions si différentes* 

» Selon CominiSj Ce dîâmdht qui étôît un desT 
» plus gros ig là chrétienté , et auqifel pendoit 
» une grosfse pérfe , fut levé par un Suisse , et 
V puis rejeté sous un chariot, puis^ le revîuîf 
» querîr, et le vendit à un prêtre pour un iîbriihr 
i> Celui-là l'envoya à leurs seigneurs^ dé Berner 

. , . ■ ■ • . 

» qui lut en donnèrent trois francs. îi" Leî c&fo-f 
niques du pays ajoutent qu'à Berne 11 "fut Vendof 
i dés Génois qui le revendirent dû duc de.MiIaiiV 
d^où il passa enfin sur la thiare du pape /iz/e^ tf. 

L'éditeur des mémoires de Comines\ et d*autresf 

. ■ . .' .-•■'-.- I ■ - • . •■ • * ' ■. • -, 

historiens François prétendent au coritraîre qutf 
Cfé diamant est le même qui' pendant plus dW 
siècle a été le premier dîamânf de la couronner 
de France, et qui portoît le nom de Sançyif 
piarçe qu'il venoît.de Harlay.de Sancy qui Payoit 
acheté du prince Portugais , Don Antoine prieur 
de Crato. Enfin une troisième opinion qui pardilï 
fondée sur de phis^âres autorités , veut que ce 
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fameux diatnànt se trouve encore aujourd'hui en 

Espagne parmi les joyaux de la couronne. ïacot 

Fugg€r\^ .dans son miroir dt honneur de la maison 

dAutfUhi y auteur très-bien instruit et très^digne 

de foi 9 assure que quelques années après la 

bataille où ce diamant fut perdu, on TofFrit ave6 

t>lusieurs rubis à son grand oncle Fugger , connu 

par ses grandes richesses , qui l'acheta des Suisset 

pour 47000 florins , qu'il resta pendant quarante 

am entre les mains de ses parens et les siennes^ 

qu'enfin lui ZAcob Fugger y auteur de ce récit ^ 

le vendit à Henri FiZT, roi dVlngleterre , que sa 

fille la reine Marie en fil présenf à Philippe n 

9on époux 9 et qu'ainsi^ après avoiv ^té perdu ^ 

reti!ouv:é et cdmme ignoré et caché long-tems , 

il ^it enfin retoiuné à cette même maison d!Au« 

triche 9 > à- laquelle il auroit appartenu après là 

mort dfi duc de Bourgogne* 

: Revenons à d!autres^ suites plus importantes de 

la bataille de Gramon* Le partage- d'un si im« 

mense buttû (i), occupa tellement Tarmée des 






( r ) Les chroniqfaes l'évaluent à phis d'un iniUioti 
de florins , somme énorme pour le tems. Et ellesjio 
font mention cependant que de ce qui fut mis en 
Commun pour étrd partagé, sans faire entrer ei| 
èompte ce qui fut pris et détourné dans I9 momejoi^ 
d» pillage. 
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c;ii cUe oublia quelques jours le cllà< 
ac yoMamrcus j et la garnison que le duC 
ua ikmcgogiiB j avoir laissée. Quand il$ t^ou* 
lurent le prendre ^ il n'étoit plus tefns. La gar^ 
oisott s^étoit sanvée de nuit , et il fallut se coii-* 
t«filtr de piller et de brûler le châtean. Alors 
i^lnriMi ne songea pJui qu'à emporter chez lui 
mk paît dtt bstin ^ et on perdit de me fin ennemi 
^ sembloit n'eidster plus depuis qu'il avait 
lepassé le Jmnu Mats ces richesses si prompte- 
IMM icqiitKs produisirent on eflfet durable et 
nop oïdinHie* EBes en fiiènl désirer de nou* 
teOcs. la soif de for s'allift à l'amonr de la 
patrie et de la gloae^ et le corrompit. La 
(«ene «e fut dès4ais ^ sur-tout ans yeux de la 
|t<oein« ^ <|eVHi moven sftr et piompt de &ire 
fMtane ^ elk dédaigaa ragricoltnre , le soin des 
txocpcsïix «. les arts utiles. Elle ne respira pins 
ftte pour les pcwk i ui c tiaugèi e s , poor ttne 
liiute $olde % uu tidie butiB (iV 

Le «dbc de B ou iyngue u^arait pas fiot i Graa^ 
ftM% i 0( <(a^il studJe d^;]^KMrd ^ une perte bien 
éiikile i nfpOBBnr ; nuis dbns h réalité, sa puis* 



^Êm 



< I ^ Dt;ç«^ oe tnasi» <£t OanàKS ^ h plaparc des 
&}£$:$<« Mt Uis9è k Ukeur pw se fiùe gens de 
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tance militaire y sar réputation y son autorité sur 
ses sujets 9 sou asceadant sur ses voisins 9 avoient 
reçu une atteinte funeste y et le rapide déclin 
de sa grandeur commence à cette époque. Il 
faut entendre Philippe de Comités sur ce sujet» 
Ce sont des réflexions de ce genre, faites par un 
homme d'état qui avoit eu part aux plus grandes 
affaires , et connoissoit pei-solnnellement les prin- 
cipaux personnages de son tems que Phistoire 
doit recueillir^ si elle veut intéresser et instruire. 

» La douleur que le duc eut de la perte de 
' f> la bataille dé Granson , dit Cominesy lui trou- 
1^ blà tant les esprits qu'il en tombia en grande 
y> maladie. La tristesse mua sa complexion ^ 
y> et depuis ladite maladie il ne fut si sage 
» qu'auparavant ^ mais beaucoup diminué de son 
» sensv 

« Et telles sont les passions de ceux qui 
n n'eurent jamais adversités ^ et sur-tout les 
» grands qui sont orgueilleux , et ne cherchent 
%> les vrais remèdes. Car en ce cas et sembla-^ 
3» blés le premier refuge est de retournera 
a> Dieu y et connoître ses méfaits. Après cela ^ 
1» fait grand bien de parler à quelque ami de 
3» ses adaires privées , et devant lui , plaindre 
y> ses douleurs , car cela allège le cœur et le 
x> réconforte. En£n il faut prendre autre rez 
Tome IL - N 
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» mède par quelque exercice et^ labeur j et tiofl 
x> point le chemin que prit le duc de se cacher 
» ou tenir solitaire y car pour ce qu'il étoit 
» terrible à ses gens y nul n'osoit s'avancer 
y> à lui donner confort ou conseil. 

» Pendant ces six semaines ou environ qu'il 
i> vécut presque seul ^ plusieurs nouveaux ea<- 
y) nemis se furent déclarés , les amis refroidis y 
39 et les sujets rompus et défaits , et commen-' 
» çoient à entrer en murmures , et à voir leur 
JD maître en mépris. Combien de gens lui de- 
y> vinrent alors ennemis qui le jour auparavant 
S) se feignoient amis ? Et pourquoi avoît * ii 
» commencé cette guerre (i) ! Après les offre* 
D qui lui avoient été faites , et contre telles gens 
S) que ceux avec lesquels il eut affaire , où ii 
» ne pouvoit y avoir nul acquêt , nul profit. Cela 
» sera bel exemple, ajoute Cominesy pour les 
D jeunes seigneurs qui follement entrepreonent 
D sans connoitre ce qui peut leur enadvetïir^ 
» et méprisent le conseil de ceux qu^ils de- 
» vroient appeler. » Ajoutons que ces exemr 



mm»'»^ 



Ci) Ainsi Comines ne regardoit pas les Suisses 
comme. les auteurs de la guerre. Son témo^nage 
oonfirme donc ce que nous avon« die plus hsmt »iur 
èe SMJict. 



p\e^ ttè sont pas «res i mais ce qui l*est beau* 
coup 5 c'est q«^ les jeunes seigtieui-s , Ou plutôt 
les ambitieux quels qu^ils soient sachent en 
))r(^ter. Heureux dti itioins ceux qui avant leur 
chute étoient aimés et estimés. Il leut reste dei 
^atràs j ^es espérances et des consolations , maiit 
^n tyran perd tout qu^nd on cesse de le craîn* 
'<lre» Charks ett fournit une preuve remarqua-^ 
h\e. Tous ses ^liés se déckrèrént successivemet^ 
'Contre lui. ^ 

p Le duc de Milan dit Comtnes ^ ayant sçii 
» son aventure en eut grande joîe ^ nonobj-^ 
» tant qu'il fat son allié ^ et qu'il lui eut envoyé 
^) pour faire alliatice une ^ande ânibal^sade i 

•m 

» il n^ avoit qu^ tmîs semaines* » 

Lie roi f^né de Sicile qui avott voulu le feîrè 
"ton héritier > et lui céder îa Provence , renonça 
à ce dtsseîn > et se récon<iilia avec le roi 
de France. Alors aussi- Idz//5 ne dissimula plu^ 
la Haine et la jalousie dont il étolt animé 
contre hik II s^applaudissoit dé la conduite qu*i! 
avoit tenue avec les Suisses en Voyant combien 
il étoit différent pour lui de les avoir pouf 
amis Oïl pour ennemis. 

y> Enfin , ajouté Cmines y de tous ci^te^ en 
)> Allendagne commencèrent à se déclarer gens 
)» toâtre le duc > et les villes impériales , et 

N 2 
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7> autres s'aliièreut avec ses ennemis , et seitt* 
s> bloit qu'il y . «ut grand pardon à lui mal 
» faire ». 

. Louis XI s'étoit avancé jusques à Lyon pour 
être plus près du théâtre de la guerre dans la- 
quelle il voyoit avec tant de plaisir son ennetni 
$'engager. Instruit des succès des Cantons il 
fit éclater sa joie j et leur adressa de bien 
sincères félicitations. 

Le duc de Bourgogne découragé et abattu 
]iembloit toujours oublier le soin de sa ven- 
geance Mais cette fatale passion se ralluma 
f n£n dans son cœur. Il sortit de sa retraite ^ 
et comme entraîné par sa malheureuse desti- 
née , ou plutôt par son orgueil effréné , il reprit 
avec une ardeur nouvelle la résolution de punir 
et de dompter un peuple avec lequel il étoit 
tems encore de faire une paix que tout sem- 
bloit lui conseiller. 

Il rassembla à No:^roy , en Franche-Comté y 
ks débris de son armée. Des cloches , des mar- 
mites , toutes sortes de ferrures furent fondues 
en hâte par ses ordres pour réparer la perte 
de son artillerie. Des ordres partirent pour le- 
ver des hommes et des subsides dans tou- 
te retendue de sa vaste domination. Les 
^tats de quelques - unes de ses prpvinces des 
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Pays-bas répondirent avec fierté à ces demandes , 
fiie si leur prince étoit menacé dan^^sa per- 
sonne par les: Suisses y ils étoiént prêts à lé. 
secourir au risque même de leur vie / mais que 
s'il n'étoit question* que de continuer une guerre 
inutile , pour ks asservir y ils n^avoiènt plus 
d*argent et. de monde à lui sacrifièrJ*^---- J 
. {a) Lui mèttit retourna danS'fé J^aj^dè-Vamf^'' 
P^t^V'^^ et pai Qrie^ avdc lé» pftfmîérs coirprf 
des trouper> qu'il avjoit pu rasscndl^ler ^ et il les 
fit camper\p;CQS de Lausanne. Là -il attendit 
long-tems -.dans cette ville que son armée fôtf 
ppurvu^ d'armes et de munitions y et eût^ reçu^ 
les renforts nécessaires. Il tâch<^t cependant de' 
ranimer par ses discours le zèle de cette ar«- 
mée. Il n'épargnoit pas non pkis^ lés- belles pa^ 
rôles à sçs alliés. Il promettoit l^r/i^||r^ à la 
duchesse > de Savoie ^u et Berne au comte de 

Les Bernois infôrmèceqt leurs xon£édérés de cer 
préparatifs i^naçans. Ceux-ci consentirent à met-« 
tare dans.Frf{o{/r^ ui|& garnison de mille hommes^ 
et promireiit aussi é^ coniipdrir à la défense 
dies Bernojist Mais rk . plupart des Cantons leur 
refusèrent cjet.sft^ charger de celle de Morat et 
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àts matKÈ pSaocs qa*ik aroîeat occupées daM 
pap cocoBne csnagcr à la canfiniicrarioa Het« 



Les Bernois adxossèveot assa àLms Xi <fea 
i i pifbiMun tnrr très - pirsanin ^ sn ce qu^il 
peia it ti ott, 9K ies prioocs de Savoie ses se* 
vtoxK 9 ctia Arfcfsy sa sicnr ianemM es qiiel* 
qae soite les lamniiM m de Fambiboa du doc 
de Botiiynisr ^ et k senisseot ouvortemeiif 
daas h (ncnc qu'il lenr fissoîL XoBZf leçot 
les phiates dçs dépotes Remobavec cette ap« 
paie nc c de hicntedIaBoe et d'afibctîoo qD*il 
saroft si bien se donner qnaod il k rouloit y 
et ks leaiojr^ arec de belks pRmesses qu'il hq 



/ 



Adiico àftJbÊâtmierf , aaocics arater de Benie^ 
k même «pi'oD avoît id^oê dms ks tenes > 
et qoi aroit itxila pierenir use guerre daiH 
gereose , xof^m dois gtossir Porage qui mena- 
çoit s3 patrie > odfnt «falkr fa senîr , fut-ce 
même comme simpk soldat. Qa accepta ses 
odres avec joiew Oi^ loî donna mesne k com- 
Jxaademeat de Jfejar où Foo nàt co gamisoiF 
quînie cents iKMnmes. Lecootiagent-de Frièourg^ 
qui eo Êdsoît partie -étoîramr ordres ât' Gtûi^ 
iaunu ê^Afij. Szraibourg y enroTi da caooa et 
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quatre artilleurs habiles. Les Bernois avoient 
fait les plus grands eâforts pour composer cette 
garnison. Quand dans une famille il y avoit 
un père et un fils , ou deux frères en état de 
porter les armes ^ on en envoyoît un à Tarmée y 
et Tautre à Morat. 

Les villes de Vevay et de la Towr de Pyi 
ayant favorisé le passage de quelques soldats 
étrangers qu^s le duc faisoit venir à son camp 
de Lausanne en furent bien sévèrement punies. 
Zerkinden y bailli du Haut-Simmenthal ^ y marcha 
par ordre du conseil de Berne y leur tua cinc{ 
cents hommes , les livra au pillage et aux flam- 
mes. Les Vallaisans plus fidèles à leurs alliés 
repoussèrent des Lombards que le [duc avoit 
pris à sa solde , et qui essayoient de traverser 
leur pays. Les confédérés vouloient cependant 
éviter de rompre ouvertement avec la duchesse 
de Savoie qu'ils espéroient de ramener à la 
neutralité. Les Vallaisans avoient attaqué eettc 
princesse , et avoient fait quelques conquêtes 
en jSavoie. Pour prévenir les progrès de cette 
querelle dans laquelle ils craignoient de s'en- 
jgager , les Bernois de concert avec Fribourg 
et Uri , envoyèrent des députés, aux deux partis, 
et leur firent signer une trêve , pendant laquelle 

N 4 
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les Bernois dévoient garder Sr. Maurice et Gu/êt 
dis , et révèque de Sioa le château de Marùgny^ 

Les effiirts continnels du. duc pour grossir 
•en année avoient enfin réussL Avec àts forces 
très-supérieures en nomlure à celle des Suisses, 
il se crut assure de les vaincre , et toujours 
CQpfia^t et présoqiptueux y il s'afiènnit encore 
plus dans cette espérance quand s'étant avancé 
jusques à Payerne y il %ut reconnu par lui-même 
que les confédérés n*avoient encore que quel- 
ques centaines d^hr.rames a lui opposer. 

Il résolut donc d*aller assiéger Morat ; per- 
suadé que cette conquête importante et peu 
difficile , inspirerpit aux nouvelles levées de 
Lombards , de Bourguignons y de Sayoiards^ ^ 
de Flamands dont son armée étoit composée en 
grande partie^, toute la confiance qui pouvoit 
encore leur manquer. 

Adrien de' Bubènberg ayant reconnu les mau- 
vaises dispositions d^uue partie des habitans de 
Morat y fit publier que ceux qui mônt'reroîenl 
]a moindre crainte, seroient sur-le-champ punis 
de mort, et voulant \ei animer aussi par son 
exemple-, il prit avec lui six cents hommes 
d'élite ,* avec' lesquels il marcha aii - devant Ats 
Bourguignons , et repoussa leur avant- garde 
jusques a Tayerhû^ 
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Le comte de Komont fut «ncor^ plus ins^ 
traité dans un grand fourrage qu'il voulut £drç 
du côté à'Anet y entre les lacs de NiucMulj de 
Morat et dç Sienne (i). Les paysans armés dç 
tout c^ qu'ils purent trouver souk leurs mains ^ 
aidés de leurs femmes et de leurs filles ^ et 
bientôt après , secourus par les habitans de Lan^ 
deron , de la 'Ntuville , de. C^rlier et de N^u» 
châtely les forcèrent à abandonner leur butin, 
et à se retirer précipita^n^t et avec perte 
du coté A'Esfavayer. 

Le 1 1 Juin Charles établit son camp sous le^ 
murs de Morat. II avoit soixante mille faommei 
sous ses ordres , et une foule de valets , de, mar^ 
<:hands et de femmes le suivoit 9 quoique os 
étalât moins de luxe et de richesses dans ce 
camp qu'il n'y en avoit eu dans celui de Granson. 

Le duc lui-même avec la plus grande partie 
de son armée j occupoit les hauteurs au-dessus 
de la ville , du côté de Frifiourg. Le comte de 
Romont avec le reste étoit au - dessous du côté 
A^Arberg. On jcomptoit ds^ns ces deux corps 
deux mille chevaliers et nobles d'un rang dis* 
■ ■ ■ I ■ ■ I ■ I ■ ■ • I I I II 1 1 II j 

( I ) Poiir faîre sac et pillage , dit la chromqoc 
de Neuchâtel , autour de Morat et mettre empêche- 
ment que cette- ville ne fût ravitaillée. 



\ 
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tingué, et plusieurs princes et grands scigneurr» 
Jusques alors les Suisses n^àvoient pu mettre 
sur pied que les mille et cinq cents Hommes qui 
étoient dans ^Morat. La plupart des Cantons 
^'étoient persuadés que la conquête du Pa3r5- 
de-Vaud étoit pour les Bernois le seul objet <lc 
la guerre ,- et dans cette idée ils ne se croyoient 
point obligés d'y prendre part. Mais enfin les 
sollicitations des conseils de Zurich et de Lu- 
cerne obtinrent d'eux qu'ils feroient marcher leurs 
contingens entiers. Ces délais, eussent pu deve- 
nir funestes aux Bernois. Ils avoient été ol>ligés 
d'envoyer en hâte cinq mille hommes jusqu'à 
GuemJne ou l'on passe sur un pont la rivière 
de Sarint j pour s'assurer de ce poste impor* 
tant 9 et de garnir celui de Laupen. Si les Bour« 
guignons les eussent prévenus ils auroient pu 
empêcher qu'il n'y eût aucune communication 
entre Berne et Morat , et cette dernière ville 
«uroit sans doute succombé. Un si grand dan- 
ger- répandit l'épouvante à Berne qui n'est éloi- 
gnée de Morat que de six lieues. Mais \ts^ 
Bourguignons ne firent point assez de diligence* 
Ils furent même repoussés. Les assauts que le 
duc fit donuer en injême tcms à Morat où son 
urtiUcric avolt déju fait une grande brècl^ 
u eurent aucun succès ^ et coûtèrent un millier 
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d'hommes aux Bourguignons. Ainsi la valeur Se 
Bubiiîberg j de sa garnison et du détachement 
Bernois sauva cette place , au sort de laquelle 
celui de la Suisse entière étoit en quelque 
sorte attaôhé. 

Alors arrivèrent aussi successivement ^ et dé 
tou» les i:ôtés des renforts à l^rmée des confé- 
dérés. Lés premiers furent dès guerriers SUnàJtr-^ 
u^aldètàe VEntUbuch. Ceux des autres Cantons 
suivirent. Le dtifc lîr/r/ de Lorraine dont la dcr- 
nière espérance , après la perte de ses états^^ 
reposoit silr le succès de cette guerre , se rendit 
en qiialité de volontaire , ( et non de général j 
comité quelques Historiens Font rapporté') , dans 

le camp det Suisses , avec' des comtes de JBickc 

■' . ' • ■ * 

et de lindnge ', et deux cents cavaliers. 

• ■ » ■ . ^" . . 

Et vint tout à point le "duc René, dit la chro- 
nique de Neuchâiel ^ portant grande haine et vindi' 
tatioh du duc Charles , et s*éjouissant d'être témoin. 
Le cèmte Ûswàld de Tkierstein amena deux cents 

; ... , 

■•• ^ft'j'f A ► • "'V' . ' *• ■ » •* • 

gendarmes 'aùtHchiéns , ayéc les cbntingéns des- 

villeà de Coirniirîél de Selestaèi. Le comte Louis 

* ' ■ ' * 

d'0f///rg^f/2 cbmmâriddît le secours de Strasbourg 
qui consis'toît en quatre cents 'gendarmes' et trois 
cents arquebusiers. Bile' avoit envoyé deux cents 
homnies soùs les ofdi'es dé Pierre dé Roth , che- 
vaIier#^Le comte de t^ruyère -axnvB, à la tête de 
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fes propre^ troupe$. Celles de BUnjne et ée 
Stdiurt joi^iûrent après avoir garni Jk poste 
i^Aritrgn Enfin les villes de RoiàwiiLet de 
SçtûffihuH envoyèrent ^ussi quelques soldats^ 

Au nKunent où Ton se préparoit au combat f 
trois mille Zurichois, et avec eux deux mille 
liomroes de la Tkurgovie , commandes par le 
bra^'e Walàmûn,^ entrèrent daos.ie camp. Leur 
chef fut nonuné général , et créé ch&inalier par 
le comte de Thitrsttih , ainsi que cett cinquante 
autits officiers de Tarmée , et le duc de donaine 
Jui-mèoie. Mai^ ceux dçs ancienpes maisons. af> 
ieçtoieut pour la plupart de ne pa^ %ir^ usa|^e 
4*W titre qu'oa commençoit.à prodiguer h^iir 
çpup. Tous ces corps réunis fbrmoient^suiyant le$ 
chroniques Suisses , d'accord ^vec ÇQmines j unç 
armée de plus de trente millç hompies., dont 

quatre mille étoient de cavalerie. Elle fut distri^ 

- ■ ..-.■• 

buée en trois corps. L*avant - garde composée 
^es bannières de Thoun y de ÏEntUhuc^ ^ sx de 
la garnison de Fribourg , étoit commandée par 
Jtan de Fœgueii et Rodolphe de Wuiftnyy sous 
les ordres de Jtcin Wal4nian de * Zurich y auquel 
étoit adjoint Guillaume Herter de Strasbourg. Les 

bannières de toute Tarmée étoiçnt dans ce centre. 

■j ■ . 

au milieu d une forêt de hallebarde^ , de hacher 
d'armes et de piques. Un Lucernqisi, Cas* 
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jphrd de Hertensteià commandoit rarnère-garde^^ 
L'attaque eut lieu le 22 juin* C'est à ce même 
joui- , dit Halwyll ^ en menaiit sa trotipe au com* , 
bat^ que nos ancêtres ^ il y a tnnte-sept anSj ont 
sauvé à Laupen la répiAliqui qui périssait » JRf« 
^arde[ devant vous ^ ajouta-t-il en leur montrant 
les Boui'guignôâs. Voye^ ces barbares qui ont as* 
sassiné vos frères à Grànsoni' Leur perfidie a dijk 
été punie par la juitice divine. Leurs desseins échoue^ 
ront encore aujourd'hui par la protection des Sainte 
Tairons de ce jàUr. 'Le général Herter et dei 
càvaliets étra^gersf craignant que la bataille né 
s -engageai trb|> légèrement avoient proposé aux 
Suisses de' retraàcfaeî -leur camp pour s'assurer 
une retraite au besoin. Félis: Ktller ^ généml 
Zurichois, s'y opposa vivei^nt. Il représenta' 
que lés Suisses ne connoissoient point ces sortes 
de précautions , que leur lïsage étoit d'attaquer 
rehnemi , et non de l'attendre derrière un retran- 
chemeht,>'et que SI Tintentiôn des chevaliers 
étrangers étoit de combattre de bonne foi pour 
Jes Suisses , ils en àUoieht avoir l'occasion. Le 
général se rendit à ces raisons. La cavalerie des 
auxiliaires joignit les Suisses. On marcha malgré 
une forte pluie qui inondoit la campagne. Le 
4uc averti que les Suisses paroissoient , fit sortir 
jkne partie Idé son armée de son -camp 9 et la 

\ 
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langea en bataille ^errièrô une haïe vive ail» 
dessus de Morat, Le$ généraux des confédérée 
avoient de la peine à contenir, Tardeur de leur^ 
toldats% Us leur firent cependant faire la prière ^ 
selon leur usage > et à mesure qu'ils s avançoient 
les nuages se dissipèrent ^ et le soleil parut avec 
ëelat y ce cpi'ils interprétèrent comme un avant^ 
coureur de la victoire > et une déclaration du 
ciel ea leur &veur^ Veis le midi ils chargèrent 
avec fureur^ mais non sans, essayer d^abord und 
perte considérable 9 causée .par Tartillerie Aei 
Bourguignons. Comme ils avoient de là peioQ 
à percer la haie sans rompre, leurs îangs , îean 
de HalwyU qui menoit Tavaot'garde.^ tourna 
les* Bourguignons > s'empâta de leur artillerie ^ 
et fondit sUr eux, avec une telle furie qu^ilâ 
commencèrent à plier. Alors le reste de Tarméer 
confédérée s*avançant en bon ordre ^ les attaqua 
aussi de front avec une grande impétuosité. Le 
duc de Lorraine et ses cavaliers fondirent tux 
les cavaliers du duc , Tinfanterie Suisse sur l'in* 
fanterie Bourguignonne qui ne put soutenir son 
choc. En même tems , Adrien de Bubenberg fit 
une sortie de Morat ^ avec Ses six cents hommes, 
d'élite , et ayant pris Tennemi à dos ^ acheva de 
décider la victoire. 
Attaqués de toui côtés , et sur le point d'êtr^r 
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enveloppes ^ les Bourguignons ne pensèrent 
plus qu'à chercher leur salut dans une retraita 
précipitée. Mais elle né fut pas aussi aisée pont 
eux qu'elle Tavoit été à Granson^ Cette fois» 
les Suisses ayant avec eux de la cavalerie ^ pour* 
suivirent une partie des fuyards jusqu'à Avmn 
chis. Nombre de cavaliers trouvèrent la mort 
dans le lac de Morat où ils^ s'étoient jetés dana 
Tespérance de le passer à la nage ( i }• L9 
plupart tombèrent sous le fer des vainqueurs. 

Le duc échappa cependant , avec quelques 
cavaliers. Les Suisses craignirent sans doute en 
ie poursuivant de laisser derrière eux le corps 
du comte deRomota qui n'avoit point pris di^ 
part au combat. Il s'enfuît du côté de Zûu^ 
sanne \y laissant sur le champ de bataille ou 
dans les environs , et dans lé lac , environ 
quinze mille morts (z). Leurs ossemens furent 



( î ) Il y a peu d'années que' des pécheurs trou*' 
vèrent des artnure$ d'une grande beauté' dans le lac 
de Morat près de cette ville ( Hist. de la confédé-' 
ration Helv. par Watteville. T. i. L. 6. 

(2)Le seigneur de Contay ( dît Comînes ) €on* 
fessa au roi en ma ptésençe qu'en la dite bataille 
Ploient morts gooo hommes du duc et d^ autres menues 
gens^ et je crois à ce quç f^' pu entendre qiCïl y 
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recueillis dans une chapelle prèi du champ do 
bataille avec une inscription également modeste 
et énergique ^ que toutes les relations des voya- 
geurs ont ti^aasï:Hte et justement applaudie, ( i )• 

n restoit à combattre le comte de Romont qui 
commandoit un camp séparé le jour de la ba- 
taille j mais loin de secourir le duc , il s'enfuit 
tomme les autres ^ abandoiinant ses tentes et son 
bagage. Une partie des fuyards de ce corps qui 
étoit de douze mille hommes , fut ttès-maltraitée 
au passage du pont de la Broyé par lè& milices 
des lieux voiâins. 

Les vainqueurs firent un plus riclhie butin qu'ils 
]l*auroient cm pouvoir Téspérer j apJrès tout ce 



ùooit bien igooo morts ea tout. Cependant le gou- 
yerneihent Bernois dans la lettr« qu'il écrivit à ses 
allies pour leur notifier la victoire de Morat ne feît 
monter la perte des Bourguîgnçns qu'à un peu plus 
de dix mille hommes. \ 

( I ) Deo Opt. Max. Caroli inclyti et fortîssîmi 
Burgendiae ducîs , exercitus Muratum obsidens , ab 
Helvetiis csesus hoc sui monumentum reliquît. An 
147^.- c. d. A Dieu très-bon très. grand. L'armée du 
célèbre et très -vaillant duc Charles de Bourgogne 
assiégeant Morat , défaite par les Suisses a laissé ici 
cç monument. L'an 1476'. 

que 
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tfat lé duc avûit perdu à Granson. Oh en zU 
signa une part considérable au duc de Lorraine 
<)[ui s'étoit extrêmement distingué, et avoit èU- 
lin cheval tué sbus lui. Les tentes et tes pavil* 
Ions de Charla i^vec tout ôe qu'ils contenoient 
lui furent cédés , Outre Ta^tilleHè qu'il aVOit 
perdue à Nancy , et qti'ôn aroit reprise. 

jRn place dis préciosités^ dit la chronique Neu* 
châteioise , qui avaient été trauvies à Granson ^ 
messieurs des ligues trouvèrent à Morat deux mille 
cortisaines et joyeuses doni^elles , et délibérant que 
celles marchandises ne bailleroient grand prQJit aux 
leurs ^ si les laissèrent - Hs courir. • • • Mais des 
canons , engins de toutes manières i^ et non connues 
par-de^ça ^piques ^ coulevrines y beaux accoutremens 
de pied et de cheval ^ armures de chevaliers de tous 
pays et langues , chacun en ramassa son soûl. A 
ceux de Berne et de Fribourg furent octroyés quasi 
$ous les canons y ^ et certes les avaient - ils bien 
gagnés {a). La perte des vainqueurs fut estimée 
diversement. Schilling la réduit à une vingtaine 
d'hommes ^ mais la chronique que nous venons 
de citer est plus croyable quand elle dit , Petite 
Jiit la perte des ligues. Cent et trentes laissèrent 

l 

(a) Cfaroniqne de Neucbàcel N.« t. ' 
Tom H, Q 
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leur vie en t assaut des pals (palissades) et canùn^ 
ly autres parts les coultvrinadts et batteries frap- 
pirent dfux cents et octante fuasi tous de Berne et 
de Fribourg. Daos cette estimation , il n'est 
point question de la peite des auxiliaires. Après 
une victoire aussi Relatante et aussi décisive , les 
contingcns de la plupart des Cantons chargés d^ 
lauriers et de butin désiroient de rentrer dans 
leurs foyers. Mais les Bernois le» conjurèrent 
de prendre auparavant les mesures nécessaires 
ipoux d'avoir rien à craindre de la vengeance de 
f ennemi. Us obtinrent y non sans peine , de 
pouvoir garder douze mille hommes , avec les* 
quels ils entrèrent dans le Pays-de-Vaud. Trois 
jours après la bataille , cette armée étoit déjà 
à Moudon qui , comme tout le pays , relevoit du 
comte de Bomont, Les habitans , hors d'état de 
faire aucune r^ésistance , n'obtinrent grâce qne 
de la vie. La plupart des villes et des bourgs 
furent pillés. Les confédérés avoient aussi 
compté de faire un riche butin à Lausanne. 
Mais le comte de Gruyires les avoit prévenus 
en s'emparant des effets les plus précieux. Ils 
prirent le reste , et n'épargnèrent pas même les 
églises. Les Genevois et leur évêque voyant 
forage prêt à fondre sur eux , le détournèrent 
en faisant intervenir le roi de France en leur 
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Revenons au malheureux duc dé Bourgogne. 
On peut juger de Texcès de son abattement par 
sa fuite précipitée. Il ne s'arrêta qu'à Marges ^ 
c'est-à-dire , à quatorze lieues de Morat^ De-là ^ 
il continua à fuir par Gez jusqu'à Rivière^ petite 
ville près de Salins en Francke-Comté. La 
douleur que lui avoit causée sa dé&itë à Granson^ 
se changea après celle de Morat , en un véritable 
désespoir , uhe noire mélancolie. Il ne pouvoit 
p\\x% voir ni souffi-ir personne^ pas mêiiie la 
duchesse de Savoie sa pIUs fidèle amie. On le 
traita comme un malade ; mais ^ selon Philippt 
de Xiomints y on tie put jaràais le guérir parfaites 
iment y et son esprit resta frappé et afibibli. 

La passion de la vengeance dont il étoit 
plus tourmenté que jamais ^ prouvoit en effet 
que le malheur né l'avoit point rendu sage. Dès 
qu'il fut un peu remis ^ il ne s'occupa plus qu'à 
former une nouvelle armée ^ et à obtenir de ses 
sujets de nouveaux secours. La plupart témoigné* 
rem peu dé bonne volonté. Les Bourguignons 
lui oflfrircnt cependant de lui payer trois mille 
hommes t, mais loîû d'être content de cette offre , 
il les menaça y s'ils ne faisoient de plus grands 
efforts de les livrer aux François y ou même aux 
Suisses y et de se retirer chez ses fidèles Fl^* 

O 2 
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naands. Ses soupçons sur la duchesse de Sàt^ole 
recommencèrent. Il la fit arrêter elle et son fils 
CharUsj et conduire dans le château de Dijon. 
Philibtrt 9 Taîné de ses fils , lui avoit échappé ^ 
€t s'étoit sauvé à Çhanéiry. Mais Louis XI sut 
ie faire rendre bientôt après la duchesse sa 
sœur 9 et it la reçut à 7o2/rj où ils se réconci- 
lièrent. Cette réconciliation fut suivie de celle 
des Suisses avec la maison de Savoie. Téouis XI 
Vintéressoit par plusieurs motifs , à la conserva- 
tion de cette maison , et par conséquent à celle 
du comte de Romont et de son pays qui faisoit 
•partie de la Savoie. Lorsque les Suisses entrè- 
rent à Lausanne ^ ils y trouvèrent des députés du 
roi de France et de plusieurs princes chargés 
de leur proposer au moins une trêve. Ils y con- 
sentirent ; et un congrès fut tenu à Fribourg , 
le 2.5 Juillet. On y vit arriver le bâtard de Bonf- 
gogne , amiral de France , de la part du roi de 
France. Louis de Savoie , évêque de Genève , le 
duc de Lorraine^ le comte de Gruyères y paru- 
rent aussi en personne, avec des députés de 
Sigismond d'Autriche , de l'électeur Palatin , des 
évêques de Strasbourg et de Bâie , des états de 
Savoie et du Pays-de-Vaud , du Vâllaîs , de la 
ville de Genève , des huit Cantons , des villes 
de Soleure , de Bienne et de l'Alsace. 
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Les députés de Btrm. et de FriSourg expo* 
aèrent devant cette nombreuse assemblée leurs 
griefs contre la mai^n de Savoie. On convint 
de nommer des arbitres pour les examiner ^ 
et prononcer une sentence définitive* Elle ne se 
lit pas long-tems attendre, et pcM-toit que la 
ville de Genève devroit payer aux Suisses la 
somme de 24000 florins auxquels elle ayoft . 
été taxée Tannée précédente y que le Pajrs-de*- 
Vaud seroit restitué à la maison de Savoie^ 
moyennant un dédommagement pour les Can- 
tons de 50000 florins, pour sûreté duquel ce 
pays leur resteroit ^hypothéqué* Morat avec ses 
dépendances , et Granson seroient cédés en pro- 
priétés aux Bernois et Fribourgeois. La maison 
de Savoie devoit leur payer de plus une somme 

* 

de 25600 florins qu'elle leur devoit. Les Bernois 
gardoient les seigneuries de Ctrlier^ êiAigte^ 
Ormont et Bex. 

Une autre suite bien avantageuse de cette 
réconciliation des Suisses avec la Savoie , mais 
qui n'eut son entier effet que l'année suivante 
{a) j c'est que la duchesse à la sollicitation des 
Bernois renonça à tous %es droits sur Fribourg , 
et que cette ville fiit reconnue absolument indé- 
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pendante de là SavoU. Aussi depuis cette époqik^ 
surmonta-t-elle s^^ armoiries de Taigle impérial* 
La duohesie , au nom de son fils mineur 9 avoit 
envoyé des députés pour renouveler ralliance 
de sa niaison avec Btrne^ Berne témoigna soa 
désir que la ville de Fribourg y fut comprise j 
comme une ville libre., La duchessç y consentit 
moyennant une réduction de 10000 florins sut 
ce qu'elle de voit aux Bernois. C'étolt acheter à 
|>on marché son émancipation* C'étoit vendre à 
vil prix une des meilleures villes du pays* 

Le duc de Lorraine qui avoit assisté au con- 
grès de Fribourg^ y sut mettre aussi à profit 
Testime des Suisses que sa valeur lui avoit mé- 
ritée. Il obtint Jeux la permission de lever un 
jçorps de troupes avec lequel il vouloit tenter de 
jrentrer dans ses états , toujours occupés par le 
duc de Bourgogne. Il joignit çn effet ce corps, 
qui fut considérable à sa petite armée , repris 
^vec son secours quelques places de la Lorraine^ 
et profitant de Tinaction dans laquelle la mélan- 
colie retenpit son ennemi , et du découragement 
de ses sujets, il réussît à se faire ouvrir les 
portes de Nancy avant rarriyée du duc de 
Bourgogne qui ne se montra que deux joursî 
après devant cette place qu'il venoit assiéger. 

Ç'étoit encore une nouvelle faute due à son 



entêtement et à sa présomption»' Soa ZKm^ 
ëtoit foible , et composée de nouvelles^ levées 
mal disposées et peu aguerries* La^^iispo étoit 
avancée , le frôldextrêniementrigpureu^.^Onlujî 
conseilla inutilement de se boiqpc ^aL^f^nir cette 
ville bloquée , et de tâcher de rafiËviiçr.^Mai^ tout 
concouroit à hâter sa perte* Il avoit donoi ça foa- 
fiance à un noble Napolitain^ '99^^^ilf(^^PA^V 
qui le trahissoit , et :promett(^t^,$^j;rQte^itf 
,au duc de Lorraine de hâte échouer le siège de. 
Nancy. Il ofFroit même à Louh ^{ 4e faire 
assassiner le duc de Bourgogne .pour une ^omme 
d^argent. 

Les confédérés voyant que Charles, s'éloignoit 
de leurs frontières , ne firent pas difficulté d ac- 
corder de grands secours au duc de Lorraine. 
Le danger pressant qui menaçoit sa capitale, 
et avec elle ^zz dernières ressources , lavoit 
&it aller en diligence à Btrne , où il n*avoit 
épargné ni les prières ni les larmes mêmes 
pour toucher le grand conseil devant lequel 
il se présenta. Ce conseil et celui de divers 
autres Cantons touchés du sort de ce prince 
vaillant et malheureux , lui pennirent de faire 
de nouvelles \vfk^% de volontaires 9(1) et 

( X ) Louis XI toujours habile à entretenir la 

oV 
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lui donnèrent pour ks coiâmander des. capîtai* 
ses de réputation , comme Jean Waldman de 
tkirichy Bràniolf àt Stein^ et Gilgtn de Bjwt^ 
Hngen , tous les deux Bernois. 

Ainsi dans peu de tems, le duc de Lorraine 
eut sous ses ordres {a) huit mille Suisses qui se 
'rendirent à Bâit vers la fin de f année, d*oii tra- 
versant PÂlsacé ^ ils arrivèrent en Lorraine assez 
à ^ems'pbtir'ài&r le duc à se rendre maître die 
•iJif. Nicolas (ï) y petite ville et passage impor* 
tant avec un pont sur la Meurt he^ dont les Bour- 
guignons aroieiit négligé de s*assurer. 

Dès te lendemain Ren^ marcha sur Nancy au- 
devant du duc CAaries {c) qui s'étpit mis à leur tête* 
Mais si la valeur des chefs étoit égale des deux 
côtés y i! y avoit entre leurs armées une diflirencc 
t)i.en grande au désavantage du duc de Bourgogne» 

guerre entre sps voisins, voyant coq^bien te déftjuft 
d'argent nuispit aux efforts que René vouloit faire 
pour reconquérir ses Etats de Lorraine , lui fournit de 
quoi payer les Suisses qu*il prit à sa solde. ( Voyez 
Comines L. s 7 ). Deux diètes Furent tenues à Lucerne 
pour cet objet et on y décréta que le duc pourroit 
prendre à sa solde autant de Suisses qu'il vomdioi^^ 

(^a) Le 26 D,écenibre. 

( é Le 4 Janvier 1477. 

Ç-<) k^ 5 Janvîe?, 
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Ses troupes étoient attaquées de maladies y mal 
armées , découragées , remplies de gens mai in* 
tentionnés , .inférieures même en nombre aux 
Lorrains , joints aux Suisses. Ses plus sages con- 
seillers le conjuroient de traîner la guerre èii 
longueur, et d'éviter une bataille qui ne pour- 
voit que lui être £itale. La présomption et le 
violent dépit qui l'animoient! ne lui: fiermirent pas 
d'écouter ces sages avis. L'armée du duc de Lor- 
raine étoit de dix -* neuÎF mille hommes. Les huit 
mille Suisses qui en iaisoient partie , formoient 
dçux corps séparés. Dçs officiers de Èerne et de 
Lucerne étoiçnt à la tête de Tun. L'autre étoit 
commandé par des capitaines de Zurich et de 
Fribourç. En face d'un de ces corps étoit campée 
une partie de l'armée Bourguignonne , défendue 
par un ruisseau et une double haie. L'autre étoit 
çéparée des Lorrains par le grand chemin , où 
Charles avoit porté sa principale artillerie. 

Avant que le combat s'engageât , Campoiasso 
donba Je signal de la trahison y et passa avec 
près de trois cents hommes dans le camp du 
duc de Lorraine. Mais les Suisses indignés , lui 
firent dire, qu^il eut à s'éloigner j </ qu'ils ne 
voulaient nuls traîtres avec eux. 

Ni les retranchémens des Bourguignons , ni 
Içpr artillerie nç retardèrent long-tems leur dé- 
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£ûte. Les Suisses les ayant pris en flanc j leê 
chargèrent avec cette impétuosité à laquelle ils 
n'avaient pu résister ni à Gransoa , ni à Morat y 
et qui les avôit accoutumés à les croire invincl- 
J)les. L'inËmterie fut la première à lâcher le 
pied. La cavalerie fut rompue j. et mise en dé- 
sordre. L'autre corps des Suisses franchit le ruis- 
seav et la haie qui le couvroit. La garnison de 
Nancy fit en même tems une sortie , et s'avan- 
çant jusqu'au camp des Bourguignons y y mit 
le feu. 

Ce fut là le signal de la déroute. On les 
poursuivit pendant deux heures de nuit. Plu- 
sieurs se noyèrent dans la Meurtke. D'autres se 
perdirent dans les bois , où les paysans en firent 
un grand carnage. Campobasso qui se tenoit à 
portée avec sa troupe , rendit leur retraite im- 
possible de son côté. A une distance de deux 
lieues y la campagne fut jonchée de morts. 

Le duc Charles fuyoit avec quelques cavaliers ^ 
et prenoit le chemin de Met^y lorsqu'il fut 
arrêté au passage d un ruisseau où son cheval 
s'étoît embourbé. Là il reçut trois coups mortels 
d*un officier qui ne le connoissoit pas y et qui 
mourut ensuite de chagrin, à ce qu'on dit, quand 
il sut qu'il avoit tué le duc de Bourgogne, Ce 
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prince fut trouvé nud le lendemain , et reconnu 
avec peine au milieu d'un monceau de morts («)• 
On raconte qne le duc de Lorraine alla aur<ié« 
vaut de son convoi en habits de deuil^ qu^il arrosa 
son corps d'eau bénite 9 et que pressant sa maio 
dans la sienne j il s'écria : Cher cousin , Diem 
sauve ion âme ^ combien dt maux tu nous as faits t 
C'est bien là , sans doute la seule oraison funèbre 
que mérita ce prince. C'est aussi la seule épi<» 
taphe que l'on. dut graver sur la tombe de ces 
chefs des nations qui semblent ne leur avoir été 
donnés que dans le courroux du ciel et pour leur 
«lalheur. 

René entra dans Nancy après la bataille , à la 
tête des vainqueurs , sous un arc de triomphe^ 
formé dés ossemens des chiens et des chevauot 
dont les faabitans avoient été forcés de se nour«* 
rlr pendant le siège. 

Telle fot la fin tragique At Charles le hardi ^ 
nommé plus souvent et plus justement le t/mé* 
raire , long-tems l'objet de l'envie de ses con- 
temporains , et presque toujours le fléau de ses 
sujets et de ses voisins j qu'il affligea par des 
guerres continoellcs ^ dues la plupart à son 
orgueil et à son ambition. 
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(a ) Le î Janvier 14781 
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. Les Suisses qu'il avôit s! inipnidemment pro- 
voqués setxlbloient avoir été destinés par la 
-Providence à être iès auteurs de son humilia- 
tion et de sa perte. AGranson ils lui avoient pris 
jes trésors ; à Morat , ils avoient détruit ses 
meilleures troupes j à Sancy^ ils furent la cause 
de sa défaite et de sa mort. Tant de revenu 
dissipèrent successivement le prestige quc^ sa 
grande fortune avoit rendu général en sa faveun 
Tant qu'il fut heurc^ux, il fut haï , mais admire et 
respecté. Après ses défaites , on ne lut marqua 
plus que de la haine. On oublia ces bonnes qu^ 
lités dont Comines le loue , ^ais qui apparte- 
noient plus à l'homme qu'au prince ^ et n'empê- 
X^èrent pas que ses sujets n'eussent constam- 
tnent à souf&ir sous sa domination. Ausst ^ 
-ajoute- 1- il ^ comme Dieu donne le prince , selon qu'il 
veut punir les sujets ^ ainsi advint en cette maisom 
de Bourgogne ; et il leur donna ce duc Charles, qui 
continuellement les tint en grande guerre y travhil 
et dépenses. 

Les Suisses perdirent peu de monde à la ba^ 
taille de Nancy j et trois jours après , tous pri- 
rent congé du duc de Lorraine , avec la gloire 
d'avoir fait triompher une cause juste , et rétabli 
dans ses itats un prince y un allié généreuK > 
vaillant ^ et injustement dépouillé* 
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Cette glorieuse campagne leur* valut encore 
au-dehors un accroissement d'estime que per* 
sonne ne pouvoit refuser à tant de preuves 
éclatantes de leur valeur. Mais au-dedans j les 
effets de ces victoires furent loin de leur être 
aussi avantageux. Nous Cavons déjà observé^ 
elles ne leur apprirent <jue trop bien à connoltre 
et à aimer les richesses , le luxe et la dépense. 
Cette passion introduisit la corruption dans leurs 
conseils. Les riches dépouilles de leurs ennemis 
rapportées dans leurs villages éblouirent toute 
leur jeunesse. Elle ne respira phis que pour les 
armes , pour des expéditions guerrières qui 
pussent promptement renrlchir. Elle devint 
moins docik à la voix de ses chefs j et sa bra- 
voure devenue vénale j perdit une partie de son 
prix aux yeux des hommes éclairés. 

X)a ne nous blâmera pas sans doute de répé- 
ter après les plus sages historiens ^ et les plus 
habiles politiques d^a Suisse y une réâexion 
quc^ l'expérience à tant de fois justifiée , et 
qui fournira peut* êtr^ -encore un jour d'utiles 
Jetons. 
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CHAPITRE IV. 

Affaires génirates. depiûs ta ihott du duc Charles 
de Bourgogne jusqu^h la guerre de Sçuabe. Jean 
. Walduiaa bourgmestre de Zuriçhi 



^âa 



Lo^VI s Xt ne dissimula pas sa joie k la nùti- 
velle de ce grand événement qui achevoit de 
dissiper ses crainte^ ^ afFermissoit son autorité y 
€t ouvroit Une Vaste carrière à son ambition^ 
Charles ne laissoit point d'enfàns iftâles. Marie 
sa fille étoit héritière d'une grande partie de 
ses états , de tous ceux que la loi des apanages 
n'obllgèoit pas à restituer à la couronne faute 
d'hoirs mâles^Il lui restoit donc encore une 
grande puissance ^ mais fotmée d^un nombre 
de provinces dont le génie , les intérêts , les lois 
étdient difFétcntes ^ et déjà ébranlée par de 
grands revers. Louis se bâta de faire sommer 
les villes de Picardie et du duché de Bourgo- 
gne de lui ouvrir leurs portes comme à leur 
seigneur Suzerain, m prince à'Orange servit d*a- 
bord avec zèle ses desseins ^r cette dernière 
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ptovince. Mais la Franche - Comté , ou Comté 
de Bourgogne ne relevant point de la France y 
son sort ^ après la mort du duC 9 faîsoit naître 
diverses questions dont les états de la province 9 
et tous ses voisins ne pouvoient que s'occuper 
avec un vif intérêt. 

Dès le commencement de Tannée 9 un député 
de ces états de Franche r Comté , nommé 
Sîmeon de Cléron ^ avoit des conférences i Neu^^ 
châtel , avec Pierre de Wabtrn , Bernois , minis- 
tre des Cantons 9 lorsque la nouvelle de la mort 
dii duc Charles vint répandre , non la douleur , 
mais rinquiétude et TefFroi chez les Franc- 
Comtois. Ils craignoient de passer soùs la do- 
minatic^ Françoise qui leur sembloit peu propre 
à réparer les malheurs de la précédente. Des 
idées dé liberté s'étoient répandues chez ce peu- 
ple que la dureté dé son dernier maître , et 
l'exemple des Suisses ses voisins , avoient dis^ 
posé à envier le sort des états républicains. Us 
résolurent de feire les plus grands eâfbrts pour 
gagner TaSëction de ces heureux voisins. Us coin- 
mencèrent par Jeur demander une trêve , puis la 
paix y puis une alliance perpétuelle y sur le 
modèle de celle qui unissoit li^s Cantons en* 
tf'cux. 

Four donner plus de poids k ça% deinwdes , 
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ils eavoyereat une députatîoti à Berne à U 
tête de laquelle étoit l'archevêque de Btsançah 
{a). Il avoit ordre des états , si la proposition 
de Talliance étoit rejetée , d'offrir aux Suisses 
de se soumettre à eux à condition d'être main- 
tenus dans la jouissance de leurs privilège^ ot 
<le leurs franchises. Le canton de Berne incli* 
noit à accepter une offre si spécieuse. Quelques 
membres du conseil souverain faisoient valoir 
tous les avantages de l'incorporation de cette 
grande et belle province à la Suisse ^ qui en 
pourroit tirer les sels dont elle manquoit , et 
cesser ainsi de payer un tribut aux étrangers 
et d'être dan^ leur dépendance* Les autres Can- 
tons étoient d'un avis différent. Us croyoient 
qu'une aussi grande augmentation de territoire y 
l'acquisition d'un pays ouvert ^ et dénué de 
deux côtés au moins de défenses naturelles ,ne 
serviroient qu'à exposer les Suisses à des guerres 
fréquentes et dangereuses , qu'à former chez 
eux 9 au lieu de simples citoyens y des hommes 
puissans , des grands seigneurs , à leur en donner 
fes prétentions et l'ambition ordinaire , à aug- 
menter encore la passion des richesses et du 
luxe qui entraineroit la perte des moeurs^ et 

, (aj Chronique de Schilling. 

énerveroît 
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éiîerVerbit enfin ce courage national , ^^i fai-* 
soit toute leur sûreté* 

Dans les petite^ dérhocraties de la Suisée on 
^ensa sans doute atissi que lés grands CantonsI 
voisins de la Ff anche - Contité , retireroient lé 
principal fmit de l'acquisition de cette province j 
ût que l'égalité cjui devôît irégnèr entre les 
fins et les autres , et qui étoit déjà si inipar<> 
j&ite , serbit biï^ntôt entièrerhent détruite. 

Enfin les partisans de cet avis allégùbiéiit qu'oà 
ne pouvoit regarder îà Frâhche-Comté comme 
un pays indé^ndant. h faisbit partie de Thé*' 
rita^é de Mai-îe de Bourgogne qui vehoit de le 
. J^orter en dot à sbn époux Maxhniîim d'Autri- 
che fils de l'empereur. Selon çux là maison 
d'Autriche ne manqueroit pas de le réclamer. 
Louis XI qui Ténvioit voudroit peut-être aussi 
te disputer aux Suisses dont toutes lés forces 
téunies auroient de la peine à s'y maintenir. 

Il semble cependant que leurs efïbrt^ soute- 
nus par ceux de tous les habitans auroient 
pu y réussir dans les circonstances extrême- 
inent pénibles où se trouvoient les princes Autri- 
chiens. Les Pays - Bas leur tenoieut infiniment 
plus à cœur que la Franche - Comté. Us au- 
roient Volontiers consenti à sacrifier une partie 
tome Ù. P 
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de cette dernière province pour s'assurer dô 
la totalité des autres. 

Dans ie tems où nous vivons il peut pàroî« 
tre presque ridicule de demander après cela si 
l'acquisition de. I^ Frianche^Çomté auroit été une 
chose ;usu. Pour répondre à cette question , il 
faut observior que les Suisses étoient encore en 
guerre dans ce n^oment avec le souverain de 
cette province ^ ou avec ses héritiers. Aucun 
traité de paix ni de trêve n'avoit été &it 
entr'eux depuis, la mort du duc Charles , et led 
Suisses auxquels ils avc^ent fait une guerre in- 
juste et cnielle étoient pleinement en droit de^ 
la continuer de leur côté jusqu'à une suffisante 
réparation. 

D'ailleurs les Franc - Comtois se donnoiènt à 
eux. comme uii peuple que la mort de son sou'» 
vérain , et plus . encore hs mauvais traitemens 
qu*il en avoit reçus, avoient fait rentrer dans 
son droit naturel de disposer de lui - même* 
Ce peuple demandoit de se réunir aux Suisses 
librement et volontairement ^ et sans qu^il 
eut' été engagé à émettre ce vœu ni pat 
des intrigues , ni par la corruption , ni par 
des promesses trompeuses , ni par des mena* 
ces trop redoutables , ni par Tinterdiction de 
tout commerce , ni par là misère, ni par la 



aînîiûe. Ces gtoï-ièux hibyttis de cbri^quêtês dé- 
to\i verts dàni notfe sïicït de tiiniièrlp et d4 
iphilôsophîe n'émiènt pais encore à Tufageilles 
fiomtrtes de ce siècle gôthiqulé et de^ ce ni- 
ple à llemi barbare , tout hérissé des sctuplf^ 
tâe là pïobité et de Thotineur. 

Dau^'Cëtté lutté d^ôpiniôns et d'intérêts cbntràt- 
iés il ésï vraisemblable %iê ce lîit enfin la jalousift 
'des petites dëmocràties de la Suisse qui /tot le 
plus dé paît à fedédsion dé la grande ques- 
tion qui s'ofïroit , et qui fit rejeter les oflfrès 
des FraBfc-Côrtitois. On se borna à faire* avec 
tu% uti traité dé paiSc petpétùel. Oh exigea 
toiémé d'eux y soii idu retour de re bienfait y 
soit comme une indemnité pour lés frais de El 
g^uérrc lu» somme de 1 5^000 flôHhs (Ju'ils.de- 
Voient payer dans. Urt terme prescrit* Plus d^ 
tlésintéressettient eut sans doute mieux répondu j 
& rémprëssetnént d*un peuple qui dfflfn6ifl 
fane 'si belle preuVé dé son estinle et dé^à 
^onJS^icé/ Les Suisses ènsseiit plus* lilnoré 
eux-mêmes la protection qu'ils accordoient. 

Cette même jalousie qui fut toujours le vice 
tt le ifléaù des démocraties , étoit devenue m 
^entittient si dominant dans ceux des Cantons 
^ui avoiécit adopté ce régime 9 qu'elle fut sur 
le point d'allumer alors une guerre entr'eiM|^ 
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jet les états aristocratiques. On ea vit un efl^t 
.remarquable dans le Canton de Zug. Le peuple 
.animé par quelques démagogues se souleva pour 
•forcer les principaux magistrats de. Zurich et 
A Berne , à rendre compte des motifs qui 
les avoient engagés à libérer les otages de Ge- 
nève ) avant que d'avoir reçu la contribution 
à laquelle cette ville avoit été condamnée Tannée 
précédente par le traité de- Fribourg. Quelques 
jeunes gens dé Zurich et de Luceme se joigni- 
rent à ces insurgés de Zug , et formèrent une 
groupe de vagabonds (i) qui , à l'imitation de 
ces bandes qu'on avoit nommées en France le^ 
grandes' compaf^nits^ se mit en marche , au nombre 
de sept cents hommes armés j et malgré toutes 
Its protestations , les menaces et les prières de 
leurs supérieurs , s'avança jusques à Berthoud k 
^trôis lieues de Berne. On y arma en diligence lei 
jtrôis mille hommes les plus fidèles qu'on put 
trouver , et avec ce secours , on crut u'avoix 
rien à craindre , en leur accordant le passage 

( I ) Ils se nommeient la société de Thorcchte ou 
des Extravagans ^ du mot allemand Thoreckten ^ 
insensés , gens menant une vie de carnaval. Suicer 
dans sa chronique dit d'eux : Rogati quid agercnMè 
sc^stuUitia studcrc rcspondcbanù. ^ 
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par la vilïe. On envoya nn^aùtré -secours de 
mille hommes à Neuchiui , ^'il^ mënaçoieat. 
A Fribourg leur nombre s'accrut JHscpi'à deux 
mille» De «là ils résolurent ^ marcher jusqu'à 
Cenivt ^ et d'y exiger la contribution -stipulée 
par le * traité. Tout ce qui se ^tvouvoit à leur 
passage ^ ou à leur p6rtée^r:ëtott: dans la 
consternation. Taitt d'audacei rétoit jâne., sans 
doute 9 à ces richesses subitement, acquises, 
dans une guerre accompagnée de grandi succès*.. 
Combien l'histoire ne pourroit - elir. pas 
compter de victoires dont les fruits ' ont été 
aussi amers pour les vainqueurs que pour lés^ 
vaincus ? ... . ?; 

Les Genevois conjurèrent l'orage en faisant' 
faire à ces aventuriers des of&es propres à les 
satisfaire. Eafin les ./prières des Cantons et 
àts députés des villes alliées de l'Alsace , ob«^ 
tinrent deux. qu'ils .se contenteroient pour le 
moment, de deux florins du Rhinrpour cha- 
cun de leurs, soldats. Les Genevois /s'engagèrent- 
de plus à p^yer aux Cantons :24ooo florins à 
àe^ termes coajrcnus ^ et ilsr<?m.ireat huit otages., 
aux petits Cantons pour: sûreté du payetnent.. 
La «duchesse, de^/ Savoie contribua do ^on^côté; 
à les ,sati$faire 9 en faisant déposer à Attorff^^ au 
cgntpa d'Wri, une partie de ses pierreriest 
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fit Stentir ]fi uécessité de nouvçllç.s xiiesurès dp 
défense^ Lçs cantons dç Zurich , de fi<r/zr , d^^ 
Luciicne , ..^ Jes yiHes de Fritourg et de SçUur^ 
^resserrèreut dans ce but lesi liens de leur unioi^ ^ 
au nsaycn d*uoe confédération particulière. Mais^ 
les Cantons din^cratiques eii prirent ombrage ,^ 
et (en pkdgfQisent comme d'une iafractipn au}^- 
loix lie la confédération helvétique. Cependaut^ 
leur oiéconte^tement n'éclata point pour I& 
Hiomettt*y - : 

On vient de voir \^ Suisses phs prudent et 
ph^S: sages pendant le cours de 1^ guerre 'de 
J^ourgogue qu'ils ne le furent d*abord après*. Ls^ 
^ite confirmera cette observation,. Des. divisions^ 
des jalousies d<ms le sein de la çonfédérati^ ^ 
IHnsuiKirdination de la jeunesse , sa passion tou-s 
jours phis ardente pour les services étrangers y 
celle d'uit autre âge et d'un 9ytre ordre de 
personnes pour les pensions defr piînçes , toutes 
ces causes réuajies ne leur permettoient , ni de^ 
jouir paisiblement de leur gloire et de fcur pros- 
péirité y ni de Faifièrmi^r sur des fondetneus; 
folides. . i^s irvoient liiontré peu^être peu d^ 
politiqoeyet du mpins peu de générosité dunsb 
Içur conduite avec leurs voisins de Franche^. 
ÇQ^té. Ils furent le jouet de Louis ^I ds^ns tou^ 
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ce que ce prince artificiettx^ entreprît pour s^ap- 
proprier ce beau pays. Il leur offiît de leur 
payer les 150000 florins que les états de 
Franche Comté leur avoient promis ^ et dcmt 
ces états avoient malheureusement pour eux 
diiFéré lé payement. Il demandoît seulement, 
disoit-ii 9 que les Cantons ne s'opposassent poîat 
à ce qu'il prit poissession de la province. Car, 
comme l'observa Comines ^ il craîghoit haucoup 
d'entrer en lice avec eux. LèS Suisses acceptè- 
rent cette offi-é avec empreésement. . Ils n'y ajou- 
tèrent que la demande d'être pourvus de sel à 
bas prix , et ils livrèrent ainsi à un maître 
redoutable pour sq% sujets et ses voisins, un 
peuple digne d un meilleur sort qui s'étoit jeté 
avec confiance dans leurs bras. 

Quoiqu'il ne soit que trop vraisemblable 
que l'éclat de l'or qu'oii leur of&oit les ait 
éblouis , et leur ait fait oublier ce qu'ils 
< dévoient à leur honneur et à leur sûreté dans 
cette circonstance j 00 ne doit pas croire cepen- 
dant qiiç cette conduite ne leur ait été dictée 
que par le seul motif d'un vil intéi'êt. Nous 
avons déjà observé que tous les Cantons n'é- 
toient pas guidée par cet unique- motif , et que 
les jalopsies qui régnoieht entr'eux y eurent 
uue grao^e part* Ajoutons que te prince à!Orang€ 

p 4 
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qai par ses vastes possessions dans la provinoe 
y fomàsok cTub grand crédit , étant alor» le 
d^t da paiti fui souieiioit les intérêts du r^i 
de Fnige ; et ce parti étant devenu très-puis- 
saKt % les CaaiQBS pmciit craindre de s engager 
àott àes ^pesettes ftcJKiwes dont il étoit difficile 
«e | « « sa ig riissarw Four prendre à cœur les io- 
ttaiits âes FriikC-CoaiKÙs , il ea^ bSa qu^eux* 
aràMS les dcfawfeMPt arac zèle et unanimité. 
Jmis XI pinnmJEt qaeo pmy^m webêl Suisses 
fUttr ifur CMif^e ks 15CO00 âorios, 'ù avoit 
«CifiM ift WK «t des droits sur la Franche- 
Cv}«sreev. Mks « kx ctoct des plus clmaénques. 
li($ &&»<$ itVaat poiat accepte la soovi^aineté 
iàr c«t<9t pvaràcie « le fat ae p a u foi i prétendre 
^'rct $(^ :5<ntftc à kar pbce ; ib hd eussent 
ÀHWsa o» fyi ae lear spparteuoit pas à eux* 
a^^tlWi ^ ce^ ^)S» a wcàtst iiacsis possédé. Si la 
$k>aw^ <;^ c^ etJitt ktir aromt pKxxiise , pour 
fKïîx sk^ «t pasa pe q pêt w lie àsie arec eux, n^étc»t 
V^ji #.^{um<^ ;wt temae covreau ^ le pacte deve-. 
«^1 nui % pît^x <;p» ks coodîtmi n^en étoicnt 
|K» xcoipiîei « ec à lui fi^wiir da <!roît y les 
Su::s$e;î poavoicot coattaner lai guem contre la 
Fr;i!Kli!e*C9&m ^ coavBe da Ytfaat de son ê^^ 
aÀe£ mjàxitew Mats il f ittott es avobr acquis la 
, souveraineté d'aa^ gftMière oti d'ace aîitre , poirr 
^^voiir k cé<^ à ua t:cr^ 
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Cependant louis XI tout grand politiquç 
qu'on nous le peint, ne sut pas empêcher le 
mariage de Théritière de Bourgogne avec Mà^- 
ximilUn d'Autriche 9 fils de l'empereur j ou phi^ 
tôt aveuglé par sa jalousie ^ jl^aima mieux laisser 
passer cette immense succession à un étranger-^ 
à un rival de sa puissance , que d^ea enricIÂr 
un prince de son sang. Ainsi se fprma cett? 
union qui éleva l'Autriche à un A haut degré dé 
puissance , et devint en même tem^^ l>a soufce àt 
ses longues querelles entr'elle -et. la France , 
qui leur ont coûté tant de sang à l'une et & 
Vautre , et à toute l'Europe. ^ 

Ce même prince d'Orange qui avoit d'abor4 
secondé avec zèle et avec succès les vues du 
roi sur cette province, «t s'étoît opposé de tout 
son pouvoir au dessein que le^ états avoicnt ei^ 
de se donner aux Suisses , mécontent ensuite 
de ce monarque qu'il accusoit d'ingratitude , et 
^uî peutrêtre étoit devenu jaloux de sein crédit , 
abandonna bientôt après son pairti , se lia avec 
Maximilien d'Autriche , et avec d'autres princes , 
pour l'empêcher <l'usurper la Franche-Comté, 
çt souleva conti'e lui les grands et le peuple dans 
les deux Bourgognes. 

Les Cantons se virent alors recherchés avec 
k pliis grand empressement par tous ceux aiH^ 
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yeux desquels cette province étok devenue uo 
objet de jalousie «t d*ambition. Ce n^étoit pas 
là y sans doute , ce qui pdu voit contribuer à 
rétablir la bonne intelligence entr'eux , et à leur 
faire adopter dés mesures sages et ' uniformes 
dans leur conduite au-dehors« L'empereur ^ sou 
fils MaximiVun^ Marie de Bourgogne sou épouse^ 
leur envoyèrent des ambassadeurs pour îles sol- 
liciter de rester au moins neutres dans cette 
querelle. Louis XI les pressa. d'accepter 80000 
^orins k compte des pensions qu'il leur avoit pro- 
■ mises. 11 leur envoya la ratification depuis long* 
tems attendue de Falliançe entre les deux états 
qui n'avoit encore été scellée qu'à Brmc^ Enfin ^ 
il leur demanda le secours de s tK.giijle hom- 
mes qui lui avoit été promis par -cette^^tiance. 
^La plus grande partie du public de Berne n^étoit 
pas favorable à ces demandes. On y étoit sur- 
tout extrêmement opposé à ce que les membres 
des conseils acceptassent les pensions oficrtes. 
Mais ceux qui les désiroient encore plus que les 
autres ne les condamnoient 9 réussirent à se 
faire autoriser à, les accepter. On devine aisé-' 
meut aprèS' cela j en faveur de qui les conseils 
durent se décider. On n'accorda plus aux Franc- 
Comtois qu'unq stérile pitié , et on ne fit rien , 
du moins publiquement ^ pour détourner la maîa 
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fnejia^te que le roi étendoit lur eux^ hcvm 
députés en Syisse proStèrcqt cq^endant de Toc- 
casion de leur séjour pour ià^ûpc dés levées d-hom* 
mes considérables. L^habitudç de h vie^ miln 
faire et Fespeir du butiil leur aitieaèreiit une^ 
foule de volontaires , malgré tîntes les défensesi 
de leurs supérieurs. Ces aventuriers portèrent^ 
dans la Franche-^Cpmté leur indiscipline ^ leur 
férocité , leur ardeur pour le piilage« La vilW 
de Dole en fut la triste victimes Associés aveQ 
^)es mercenaires Âllemandf j ils ia saccagèrent ,' 
^t la mirent à feu et à sang. Le» Cantons témoin 
gnèrentune juste horreur de ce brigandage*. Ils., 
prononcèrent la peine de mort t:ontre les auteurs 
des massacres . commis à Dolc^ Ils rappeièren^ 
tous les Suisses qui étoient au serWce des prince^, 
de quelque parti qu^s fussei^t. l\$ envoyèrent k 
louis XI troU députés^ J^n Waîàman de Zurich^ 
Adit^ien,^, jPuienierg ^ çt Jiûn Ir^hof d'Uri^ de^ 
la p^t .4^ tous les Cantoçs^ pour obtenir de 
)ui qu'il se fk une pais; ou Une ttêve en faveur- 
du Comté de B<>urgogne^ Qt prince s'y étoit* 
engagé , comnae on Ta^vu > lotsc^ les Cantons 
lui avoient promis de ne poiiit ai^cepter les offres 
avantageuses èQ$ Franc ^ Comtois. Mais ses- 
çngagemens étoient toujours subordonnes à 
^ intérlte, H différt.^q réçpadre à kurs dé-- 
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ûaa hcl y étiq ne, oa du moiii^ ^ de la mettre 
nus sa iHOteciior» 

Xans'XTcoaçat à ce sujet la plus ^nde iii- 
qnîctiMk^ Oa peut en juger par Tofire qu*il fit 
CBX Caatoos de leur céder la moitié de la pro- 
tioee y oo de racheter encore une fois leurs pré- 
twt i nof SBT la somme qu*eUe leur devoit. Ces 
^copotitiaos anîficieiises ou siucèies n'eurent 
tacune suite. Les Cantons toujours dirigés par 
les motî& que noos avons déjà indiqués se bor- 
nèrent 3t coocbire avec les états de Franche- 
Comté une alliance qui se bomoit comme l^ 
^Kcédente transaction y à leur assurer la pais 
Éfvec leurs voisins , ixn>yennânt qu'ils parassent 
cette somme de I590<^ florins qu'ils a voient 
^récédenament promise j et qu'ils n avoient point 
encore payée aux Cantons. 

Ce fut dans ce melne congrès qu'ils ratifièrent 
h paix avec la Savoie. Le duc leur compta ht 
Mioitié de la scKnme qui leuf avc^ été promise 
pour la restitution de son Pays-.de-Vaud. U 
acquitta 15000 florins de cette dette ^ et Genève 
iiooo* Ainsi ce pays retourna à ses anciens^ 
maîtres y i la réserve de Mbrat^ Grafison et 
EcAaliens qui furent cédés à perpétuité aux Bejf- 
nois et aux Fribourgeois. Tout sembloit donc 
assurer aux Suisses un» tranquillité darable^ 
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*tt3Uâ les princes voisins brigiioient à Tenvi leut 
alliance et leurs secours. Mais pour afièrmû 
cette paix , il eut encore mieux valu qu# 
ces voisins , se bornant à les estimer et à kl 
craindre , ne leur donnassent aucune part à letfrft 
projets j à leurs querelles et à leurs éternelles 
guerres. 

En efïèt, comment des peuples pauvres et 
devenus avides ^ enorgueillis de leurs victoires et 
de la haute coasidératiûn qilô leur témoignoient 
les premières puissances de l^Europe ^ auroient-^ 
ils pu conserver dans leur pureté ces sentiment 
de modération et de justice ^ cet amour ardent 
de la liberté et de leur patfie qxii avoiênt long- 
tems été leur seules passions ^ qui avoient fonde 
leur république, et qui pouvoient seules la rendre 
tranquille et florissante. Quelle nation connois-^ 
sons -nous dont la vertu fut toujours restée pure 
tt inaltérable dans ces épreuves qui se multi- 

plioient sans cesse. En e£Fèt , dans Ce tems-Ià 
même de nouveaux souverains se mirent sur les 
rangs pour les corrompre par leurs présens et 
leurs intrigues ^ à l'imitation du roi de ,7rai^ddf 
Le pape Sixte IV n'épargna rien pour les at^rer 
dans son parti $ et les faire intervenir dans les 
guerres civiles de l'Italie qui étoient en grande 
partie son ouvrage y et t{ui auroleat dA paroit;^* 
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îiiiKicm cs à fies pmplrs ffot les Hautes- 

' Ce pW^^fr ai^rwliPiig pCQUlCXt OC tOOtCS ÏCS 

^ccssxacs yoLii cfriitlig ssl thtiiimnfwt en ItaLc^ 
Dtes muIi I cA s*itaKzit cTcrés dans k Milatnoîs ^ 
4)B le Aac Geùas Sfir^ znxt été assassiné. Un 
parti moSoct qa'zj Eea de bn donner nn snc-^ 
cesser oo fi»dit ime répnbfiqoè en Lombar- 
fie. SixTt cmt cette drconstance fsforàbie pout 
^uLxiMtTe la coc£iszon , et en profiter. Il avoit 
c^cnlé Feflfet que prodnircKt snr les Italiens 
b lépumi op de la valeur des Suisses , léiir forcé, 
itar discipline j leur contenance imposante sous 
les armes j leur intrépidité que rien n'étonnôit 
dans un combat, leurs énormes épéés à deux 
mains , leurs longues hallebardes , toutes ces 
nouveautés eSayantes pour un peuple qui né 
Êisoit presque dans ce tems-Iâ que des guerres 

( I ) Les principaux détails de cette courte guerre 
sont tirés de la chronique Bernoise d*Ânsclmc de 
Rotwill (trois vol. in-folio de 1474 à 1529). L'auteur 
aroit obtenu la permission de puiser dans les archi- 
ves de Berne et de Zurich. Son ouvrage n'a pas été 
imprimé, mais on en a plusieurs copies dont ff^at* 
tewiUc , Tscharner et d'autres historiens ont faik 

d enfans « 
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d^ènfans 9 et chez Iec{uel ti'ois ou quatre hommes 
tiics , et la fuite des autres se nômmoient une 
victoire^ et en avoiént les ejffèts. II choisit donc . 
les Suisses pOur en faire les instrumens de sa 
grandeur. 11 hs appela par deç lettres pressante^ 
et flattetises. Il leuf envoya un étendard bénit 
où St. Pierre étoit représenté en habits pontifi- 
caux y et ^\xi étoit accompagné d'une bulle 9 . 
où il e^hôrtôit ses chèrs enfans à prendre là 
défense de leur père spirituel et de Téglise y et 
leur ouvroit à cette condition les portes du cieL 
Mais les Suisses ttioins crédules qu'on ne lés 
supposoit, et accoutumés à dest présens d'une 
valeur plus généralement reconliué , ne reçurent 
d^abbrd ceux-ci qu*avec froideur. Sizte ne se re- 
buta point. Il leur envoya secrètement un légat, 
Ptùsper dt Camutis , évêque de Catane , pour 
leur faire des offres plus propres à les décider* 
Il leur fit entendre que le nlarquis de Montferraty . 
le comte A^Arona ^ et d'autres grands seigneurs 
de Lombatdie s'étoient lijfués pour rendre ce 
pays libre et indépendant , que si les Suisses 
votiloient soutenir cette noble cause de la lihertéy 
les trésors de Milan et de Pavie s'ouvriroient , 
pour eu3i^ , et qu'une pension annuelle de 40000 
ducats leut seroit assurée. Ces propositions 
furent faites ^ Luzerne y et reçues * avec* assez ' 
Tome IL O 
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de défiance par les Cantons en général. S'il jf 
eut quelque convention passée entre Siue IV et 
eux 9 elle produisit peu d'eflèt pour lef moment. 
Le seul canton d'I/r/ qtii touche au Milanois ^ 
qui en avoit déjà démembré une partie'^ et 
dont le gouvernement démocratique obéissoit 
aux caprices de la multitude , fut séduit par ces 
oiïres brillantes du pape , et chercha dès lors 
& la persuasion de son légat, à faire une di- 
version en sa faveur , en attaquant lar régence 
de Milan. 

Il prit prétexté êQ ce que cette régence 
avoit commis des injustices envers ses ^sujets ^ 
car y comme on Ta dit , ce peuple de dcmo^ 
crates avoit voulu avoir des sujets^ et régnoét 
en maître sur la vallée de Livine* Ort s'étoir 
attribué , disoit-it encore , une forêt qui kit 
appartenoit. Aussi-tôt une troupe de jeunes gens 
armés marchèrent tumultueusement au travers 
de {purs montagnes su^r Bemn:p>na qui relevoit 

de iViilan ^ et de m, ils adressèrent à tous leurs 

...... 

confédérés les réquisitions usitées d'auxiliaires ^ 
comme si c'eut été te cas où les confédérés se 
dévoient des secours^ stipulés seulement pour 
les guerres défansives et fiécessaires. ^ 

Zurich et d'autres Cantons mirent cependant 

sur pied leurs contingens. Mais Berne /Friboiurg 

' • i ' ' ' 
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et Soleure peasèrent avec raison qu'il ^Iloit 
auparavant tenter des voies de conciliation. Ils 
envoyèrent des députés chargés d'offrir leur mé** 
diation. Us furent mal reçus it Vri ^ et ce ne fut 
pas sans peine qu'ils purent obtenir des passe** 
ports pour $t rendre à Billin^na. La jeunesse 
du Canton excitée par l'espérance d'un richô 
biitin se souleva contre ces ministres d'une paiiC 
qui lui déplaisoit , les maltraita et leur fit cou« 
rir les plus grands dangers. Elle ctoyoit ^ ou 
feignoit de croire qu'ils n'étoient que des im^ 
posteurs qui avoient fabriqué de fausses lettres 
de créance 9 et qui^ par Toffi-e d'une médiation 
qii'on ne leur demandoit pas , vouloient i^ire 
échouer une expédition aussi utile que glorieuse. 

Toute espérance de conciliation s'étant ainsi 
évanouie ^ Berne envoya à Biellin[ona deux mille 
hommes auxquels il s'en joignit quatre cents de 
SoleUr€ et cent cinquante de Fribourg. Les au- 
tres Cantons fournirent aussi des secours. On 
voulut bien supposer ^ que le devoir d'un état 
confédéré étûit de secourir son allié dans tou^ 
tes les querelles qu'il lui plairoit d'élever ^ 
avec le mênde scrupule que dans celles qU*il 
auroit à soutenir pour une juste défense. 

La guerre fut laite jpar les hommes ^Vrî 



■\ 
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aVeC une bravoure poussée jusqu'à la témérhé-» 
C'est ce qu'on devoît attendre d'une jeunesse 
indisciplinée et enivrée de ses longs succès. 
Il en périt un assez grand nombre , en passant* 
le. St. Gothard, sous un de ces éboulcmens de 
neige si commun» dans les Alpes, où on les' 
nomme des avalanches. Ils eurent l'imprudence 
de pousser des cris dans un de ces passages 
où le moindre bruit sutEt souvent pour déter- 
miner la chute d'une montagne de neige. 

• 

/Le dnc de Milan avoit mis sur pied quinze à 
dix-huit mille hommes commandés par un comte 
Borelio , avec ordre de pénétrer dans la vallée 
de^ Livine et le Canton à'Uri. Il falloit pour 
cela forcer le défilé à'Trnis , ( en italien Giornico'^ 
entre la montagne et le Tesin, Ce passage 
n'étoit gardé que par six cents hommes â'I/rù 
Leur résistance fut si, opiniâtre qu'après s'être 
maintenus contre tous les efforts d'une armée si 
supérieure en nombre y ils lui firent essuyer une 
perte de mille quatre cents hommes , et que sor- 
tant ensuite de leurs retranchemens , ils mirent 
le reste en fuite , le poursuivirent jusqu'au pont 
de Siasca^ tuèrent encore un grand nombre de 
LQipbaï-ds outre ceux qui furent noyés dans 
le Tcsm , et firent dans' leur camp un riche 

w 
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•bûtîn, sur-tout en armes et en aftîUerîe (4^ 
Cette victoire termina une guerre à^ l'éclat de 
laquelle il ne manqua que d'avoir, été ^commcA- 
.-cée pour un plus ajuste sujet. ^ » 

Les Cantons se préparoient à- faire une se- 
conde campagne , mais le duc. de Milan ne 
voulut pas en courir le risque. pour le fiitiie 
avantage qu'il pouvoit en .eispérer..Le roi àt 
France qui ycc<:upoît de h ^l^adfioation de 
ritalie 9 qui était mécontent du t^pe^ cpti 
avoit besoin du secours des Suisses d'un: autre 
:Çoté. y travailla, à les réep^cil^sr j^vec. h duc 
4e Mil^n. Les Coiitoas déVnandèrent d'abord 
xcnt. mille ducats pour les frais delà guerrsl 
JEnsuite ils se laissèrent persuader de vendre 
la paix au prix de 24000 florins.. Combien 
peu les hommes estiment quelquefois leurs 
^jropres vies , mais ce n'est pas/ q^and ils achè- 
tent la. paiic qu'il &ut faire cette triste réflexion 9 
c'est quand il commencent la guerre sans néces«- 
«ité. Tous les. traités entre Milan et les Cantons 
, . ^ _^_ . : •■' : 

( I ) La difficulté dç faire passer le St, Gûthar4 ^ 
cette artillerie , détermina la régencç d' ITri à la laisse^ 
de l'autre côte-, où elle est long-tèms restée coriimiç 
«n trophée , :et tin moyen' de défense 'pô^ir les pays 
pDssçdéé par les Suisses en Italie,- - -' — *' - ■ * 

Q5 
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.firent renouvelés. Celui d'I/iri resta paisible 
possesseur de la vallée à&Liviae. Cette courte 
guerre eut des suites in^rtantes qui ea ^t 
une époqu» reraarqudble dans cette histoire* 
Les Suisses excités par le butin et la gloire 
à entreprendre de pareilles expéditions , portè- 
rent dès lors un œil avide sur les riches contrées 
de l'Italie , et écoutèrent volontiers les propo- 
sitions qu'on leur fit de prendre part aux guér- 
ies dont elles devinrent le théâtre dans le siècle 
suivant. 

Leur réputation s'étendoit ainsi dans de nou« 
Telles régions où leur nom même avoit été 
long-tems inconnu^ Plusieurs villes 9 plusieurs 
petits états les demandèrent pour protecteurs , 
pour médiateurs ou pour arbitres dans leurs 
querelles domestiques ou étrangères. Enfin , on 
irit aussi des souverains éloignés rechercher leur 
alliance avec empressement. Tel fut Mmkias 
CorVin , roi de Hongrie et de Bohême , le 
héros de son siècle 9 le plus zélé et le plus 
heureux défenseur de TEurppe contre les Turcs 
qui menaçoient alors de Tenvahir. Instruit par 
Tadversité ^Mathias se montra digne de porte? 
la couronne qui lui fut déférée par le suffrage 
des peuples. Généreux y vaillant , protecteur 
éclaire des sciences j il aspiroit à tous les geo-;' 
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res de gloire. Plein d'admiration pour celle que 
les Suisses s*étoient acquise il voulut s'allier 
avec eux. Un traité fut conclu entre lui et 
les Cantons pour le terme de onze ans. Une 
noble ambition lui faisoit désirer de chasser 
de l'Europe le chef de Terapire Ottoman , 
Mahomet II j qui étoit devenu la terreur des 
chrétiens. Mais Mdthias craignit que la jalon* 
ste de la maison d'Autriche né traversât ce 
beau projet; et les Suisses lui paroissoient 
plus propres qu'aucun allié à lui assurer ses^ 
états pendant qu'il seroit occupé de cette ex- 
pédition éloignée; En eflfet , ^eux ans après 
la conclusion du traité 9 Mathias étant en guerre 
avec les Turcs , les Cantons lui promirent leur 
secours au cas que quelque prince d'AUema^ 
gne voulût profiter de cette circonstance pour 
l*inquiéter. ' 

On a dit à roccasion de l'inv^ion des Suisses 
dans le Milanois, terminée par la médiation 
de Louis XI , que ce prince avoit repris son 
ancien ascendant sur les Cantons. Ce qui s'étoit 
passé depuis dans la Franche-Comté en fournit 
une nouvelle preuve. Mécontens du traitement 
que ce prince avoit fait à leurs ambassadeurs , 
et des projets d'économie dont il s'occupoit > à 
leurs dépens ^ les Cantons avoient marqué leur 

Q4 
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ressentiment en lui demandant de renoncer à 
^es prétentionr"sur la Franche- Coipté , et qn 
l'cnouant une négociation avec les états de cette 
province , pour les admettre dans leur confédé- 
ration 9 mais toujours à condition qu'ils payas- 
sent enfiq cette somme de ^50900 florins qu'ils 
leur avoient promise , et qu'iJs A'avoient ja- 
mais pu ou VQuIu acquitter. Ils ne s'en tinrent 
pas là. Ils défen4irent à leurs }eunes gens , et 
sous des peinçs très-sevères 9 de s'enrôler d^ns 
les armées étrangères. M^is; ces défenses fy- 
rent mal obsetvéeç. On n'en vit pas moins aor 
courir une foule de volontaires Suisses dans les 
camps des François et des Autricyens. CA(iriis 
« diAmbotse seigneur de ÇAa^mont ^ nommé au 
comm^qdement de l'armée Françoise en Bour- 
gogne j plus adroit et sur-tout plus libéral que 
Maximilie/iy sut attirer à lui la plupart des Suisses 
qui çtoient à son servicç. La force o\i le? in- 
trigues lui ouvroient successivement les places 
de la province , pendant que les Cantons dc«- 
vnis , irrésolus , séduits restoient dans l'inac- 
tion y ou plutôt , pendant que Tpr 4e la France 
les empêçhoit de voir ce que leur honneur et 
leur intérêt demandaient d'eux. Les états' dç 
'}a Franche-Comté, divisés eux-mêmes et épuir 
çés par une longue guerre inanqiipient à leui" 
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propre cause en ne payant point aux Suisses 
cette soiimie tant de fois promise , et qui 
çut ranimé leur zèle pour les défendre. Après 
l'avoir vainement attendue les Gantons se décir 
dcrent à regarder leur traité avec eux comme 
nul et non avenu ^ et' i!ie se firent plus de 
rcrupule d'accepter deux cents mille florins qile , 
Louis XI leur ofiroit , a condition qu'ils renpo^ 
cassent à prendre aucun intérêt à cette province. 
C'étoit comme on voit 9 50000 de plus que 
ce que les Franc-Comtois leur avoîent promis. 
Ainsi ce malheureux pci/pîe fut en quelque 
sorte mis encore une fois à Tencan , et livré 
pu plus* offrant. Et quoique ce fut à quelque^ 
égards par sa faute ou par celle de ses chefs 9 
il faut avouer quç ce n'en fut pas moins un 
trafic honteux dans lequel on ne reconnoît plus 
les Suisses des siècles précédcns , qui , loin de 
vendre à vil prix la liberté dç leurs voisins , 
1? leur avoient plus d'une fois acquise ou con- 
servée au prix même de leur sang. Il semble 
qu'un amour immodéré des richesses qui étoit 
entré en Suisse avec le butin dç Granson eiiç 
pris un nouvel eippirç sur eux par les intri- 
gues et les séductions de Louis XI ^ de ce likhe 
s jborneur 5 ennemi de tout sentiment généreux y 
ç^'/i fit durant tout son règne soij étudç et sçn 
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métier d'acheter les consciences de tous ceux 
avec lesquels il eut à faire. Les protestations 
réitérées 9 les instances pressantes de Tempé- 
leur , de la duchesse de Bourgogne et de 
Tarchiduc son époux , de la ligue de la Basse* 
Allemagne alliée des Cantons , des états de la 
Franche * Comté désolés de ^cet abandon , ne 
purent faire revenir les Suisses à des sentimens 
dignes d'un peuple généreux y ou seulement 
kur faire comprendre tout le danger de laisser 
s'établir sur leurs frontières un voisin si puis- 
sant et si ambitieux. Le bruit flatteur des mulets 
chargés d'argent qui descendoient chez eux 
des sommets du Jura fiit seul écouté. Tous 
les ressentimens j les jalousies ^ les craintes 
se turent. Ils reçurent en plusieurs paye* 
mens les looooo florins promis. Louis ob- 
tint en même tems le renouvellement de l'al- 
liance , et un corps de six mille auxiliaires ^ 
avec la réserve qu'ils ne seroient employés qu'à 
la défense du royaume , qu'on ne les oblige- 
roit à aucun service sans la permission de leurs 
supérieurs ^ et dans aucune guerre contre Tem-* 
pire ou contre les alliés des Cantons {a). Ce 
sont les premières troupes réglées qui aient 
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( a ) An 1480. 
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été au service de la France avec Taveu de la 
confédération. Mais on estime qu'un nonibre an 
moins aussi grand de Suisses ou d'Allemands 
volontaires servoient indépendamment de celles* 
la dans les armées Françoises. Ce corps fiit 

mis sur pied , et ne marcha que jusqu'à Châions^ 

• 

sur^Saône. Il fut congédié à cause de la trêve 
conclue à cette époque entre le roi et larchiduc 
MaximiÙen qui le rendoit inutile* Le roi loi 
fit compter trois mois de solde ponr un mois 
de service , libéralité qui ne pouvoit qu'attacher 
de plus en plus les Suisses à sa fortune. Ce 
prince devenoit plus libéral depuis qu'il vou- 
loit à tout prix éviter la guerre. Il se sentoit 
affbibli , et de fréquentes attaques d'apoplexie 
iui annonçoient une fin prochaine. Plus il se 
défioit des hommes , phis il donnoit de confiance 
aux saints , aux reliques , aux pèlerinages. Des 
dons immenses aux églises épuisoient ^^s tré« 
sors j mais il en atténdoit la faveur du ciel et 
la paix. Il lui attribua san^ doute l'événement 
imprévu qui vînt en effet éloigner le danger 
de la guerre qu'il redoutoit. 

La fille et l'héritière de Ckarlts le téméraire y 
J*épouse de MaximilUn S Autriche , mourut dans 
ces circonstances 9 d^ suites d'une chute de cbc^ 
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val (i). Son époux ne jouissoit pas ,d une g^r^nde 
.considération personnelle auprès de ses sujets 
des Pays - Bas, Ceux de Gand lui disputèrent 
la tutelle de ses enfans ^ et témoignèrent à 
Louis XI qu'ils désiroient la paix ^ et étoient 
prêts à la sceller par le mariag-e du dauphin 
avec Marguerite de Bourgogne fille dé Maxi- 
miiUn qui n'aroit encore que deux ans. Ils 
se cliargeoient au besoin d'obliger son père 
à raccorder au dauphin y comme autrefois ik 
avoieut obligé sa mère à épouser MaximiUm 
lui-même. D^ députés de la France et de l'Aù- 
triche s'assemblèrent à Arras , et la paix y 
fut signée {a\ La Franche - Comté et d'autres 
provinces ou villes dévoient servir 4e dot à la 
princesse. Par ce moyen Louis XI étoit satl^ 
fait. Les autres prétentions dévoient être anéan- 
ties , et la paix à ce qu'il sembloit , alloit repascp 
çur des bases immuables. Mais ces traités , ce 
projet de mariage ^ toutes ces flatteuses pers-» 
pectives n'eurent jamais aucune réalité. 

Â peine des eugagemcus contractés avec tant 
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(i) L'an 1482. Elle laissoit un fils nommé Philippe, 
qui épousa l'héritière de la Castillc et de rArragon jj 
et fut père de Charles - Quint. 

(a) Le 22 Décembre i4S9. 
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éh solennité , durèrent-ils assez pour survivre 
à Louis XI qui mourut Tannée suivante {a). 
Après sa mort son fils Charles VIII et Mazi- 
milien ne furent plus d'accord que sur un seul 
point 9 celui de rétirer les paroles qu'ils avoient 
donnëè$« 

La paix étoit vivement désirée par tous les 
hommes sages des Cantons. L'accroissement 
subit de leur prospérité , ou du moins de leurs 
richesses , avoit semé dans la plupart des états . 
confédérés des germes de troubles 9 d'insubor* 
dination et de jalousies , et altéré les sentimens 
et les opinions de presque toutes les classes 
des citoyens. On observoit que le goût de 
l'oisiveté et de la débauche s'étoit accru plus 
rapidement encore que les moyens de le satis* 
faire. Souvent quand les ressources étoient épui- 
sées 9 on avoit recours au brigandage pour y 
suppléer. Les gouvernemens étoient obligés pour 
le réprimer de faire périr journellement du der- 
nier supplice un nombre jusqu'alors inouï de 
coupables. On a vu tout ce ou'avoient osé ces 
bandes de jeunes gens réunies sous un chef qui 
avoient parcouru la Suisse , et jeté Tépouvante 
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ia) Le |o Ax)ût 1483. 
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dans lès capitales de plusieurs CantôûSé Cett4 
effrayante insurrection avoit obligé Berne et Fri* 
èourg à former avec Zurich ^ Lucetne et Soleure 
une espèce de ligué particulière ' pour leur dé- 
fense* Les Cantons populaires déjà remplis de 
}ak>usie et de défiance contre lés autres qu*ils 
accusoient de' s'être attribués la meilleure partie 
des fruits de leurs victoires communes , après 
avoir dissimulé quelque tems leur ressens 
liment 9 éclatèrent enfin en plaintes amèrei ^ 
lorsque les villes de Fribourg et de Soleure de^ 
mandèrent à être reçues dans la confédération « 
Ziirich ^ Berne et Lucernê appuyoient cette 
cfemande. C^étoit sur-tout aux Lucernois que 
les Cantons démocratiques adressoient des re- 
proches à Ce sujet.. Us les accusoient de mân* 
<iuer aux engagemens qu'ils àvoient contractés 
avec la confédération générale , et d'imiter en 
cela la conduite des Zurichois lorsque ceux-cî 
s*ctoient alliés au duc d'Autriche. Ils leur rap^ 
psloient que tous les Cantons réunis avoient 
alors forcé les armes à la main les Zurichois 
de renoncer à cett| alliance* if &ùt observer 
que Luceme s'étoit en effet engagée plus stric- 
tement que ^2/r/VA et que Berne à ne point con« 
tracter d'alliance étrangère sans le consentement 
des autres confédérés. Ces deux derniers Cau* 
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ton^ s^étbicnt réservés plus de liberté k cet égard, 
et ils étoient résolus à ne j^oint y renoncer» 
Trois des Cantons démocratiques intentèrent 
donc un procès à Lucerne à raison de cette ligue 
avec les deux autres 9 et avec les deux viUei^ 
de Fribourg et de Soliure qu'on vouloit leur 
associer. Ce différent important en lui-même , 
plus important encore aux yeux de la passion ^ . 
sembloit Vaigrit paroles efforts mêmes qu'on 
Êiisoit pour le terminer. Les ass^emblées^ les 
conférences , les, propositions d'accomodement 
se multiplioicnt sans succès J et la république 
étoit sin: le point d'être déchirée par les mains 
de ses propres enfians 9 lorsqu'un si grand mal-^ 
heur fut prévenu par l'intervention d'un homme 
«extraordinaire -que le ciel sembloit avoir feif 
naître pour sauver soh pays^ Il faut faire coa*^ 
tioitre ce personnage intéressant. «^ 

f D se nommoit le ..frère Nicolas de Plue ^ et 
yivoit alors en hermite dans une retraite du 
Canton SVndirwald ^ dont sa famille avoit xcnx- 
jours occupé les principaux çmplois. Dès sa 
jeunesse il s'étoit acquis une, grande réputa- 
tion de piété ^ de droiture ^ de prudeoce ^ et 
d'un ardent amoiirpour sa patrie à laquelle il 
sembloit avoir ' dévoué tous les momens de sa 
vie. 0ans U jpnefte de Zurich depuis i^jp i 
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1446 9 il n'épa/gna rien pour adoucir la haîné 
des pifirtîs , et les détourner des cruautés dont 
elle n*est que trop souvent accompagnée. Dans 
là guerre contre 5/^«/72o/2^ d'Autriche eu 1460^ 
H se fît admirer par sa sagesse 6t mêrtie par 
%ah courage sur le chamj^ de bataille. Sds 
cortipâtriotes le pressèrent înutileiîie/it d'àccep- 
1er leur première magistrature y celle de Lan- ■ 
dathman. II se cohtenta de celle de conseillei* ' 
du Canton 9 ( Landtath ). Après leiïr avoif renda 
de grands services , il (Quitta le monde et 
Jes affaîreâ ^ et se retira dans une chaumièref 
c{ti*ils lui avoient fait bâtir dans une espèce de 
désert. \i\\e petite chapelle construite à côté de 
cette hutte , agrandie et enrichie dans les siè- -s' 
des suîvafis par la dévotion des fidèles du Can- 
ton , marque encore aujourd'hui la demeure de 
cet excellent homme. Elle devint bientôt l'objet 
d'une grande vénération , selon Tesprit de ce 
tems 5 louable dans son principe , et trop souvent 
exagérée dans ses effets. Dt Fiue fut regardé 
comme un saint après sa mort , mais sa vie 
toute consacrée au bonheur de ses concitoyens , 
se^ efforts heureux pour les modérer , les récon* 
cilier , les éclairer r:ir leurs vrais intérêts , les 
vertus actives dont il leur donna l'exemple , le 
mettent bien au-dessus de cette ^raultiuide de 

saints 



tsahis qui y. dans leur dévotioti toute contempla^ 
tJve et s^etstitieuse^som restés mutiles àù 
monde. À ces mêtné^ titres il ne dblt pas moins 
Croître supérieur à tous ce^ discoui'eurs oisifs ^ 
à ces sectateuf^ (^Einé jihHodophiô magnifique 
en vaincs promesi^es et si stérile en heureux 
eSets y dont les spéculations ^ ne servent souvent 
tju'a voiler régoïsme et la paressé, et même à 
itemer dans la société de nouveaux germes de 
troublé et de corruption (i). 

La réputatiûn de Nicolas de Flué inspira à 
des hommes sages Theureuse idée de recou"* 
tir à ses conseils dans la circonstance alaf^ 
mante oà Fou se ti^onvoit. Otr assembla lés 
députés à «5rtf/2/if capitale de sotf Canton [à)^ 
Il descendit de sa retraite à leuf prière ", et îà 
par une éloquence modeste et touchante à Ia<< 
quelle ses service^* passés" et son austère piét^ 
prêtoient une nouvelle force y il ralluma dans 
le cœur de ces députés les sentimens de fra- 
ternité et de patriotisme auxquels la république 
avoit dû sa gloire et son existence même* Sous 



.AJL 



Ci) Nicolas de Pfce mourut eii- 1487. H avoit été 
mariée et sa nombreuse postérité a toujours joui, dans 
fe canton d'Undenrald , d'une considération méritéç. 
( a ) Erf'D'éeeffibfe 148t. 

Tom* II. R 
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éét habit d'hehnite les Cantons retonhiirent em 
hii .leur Sirhitre* Monument immortel y Ait très*' 
bien un historien (i) ^e f empire de la justice et de 
la vertu sur un peuplé prit à se diviser et à se 
perdre ^ mais che[ lequel le caractère national 
primitif rCétoit point encore entièrement effacé par 
la contagion cCune corruption étrangère ! 

L'ascendant que lui do|;inoit la sage^e de 
^es discours opéra la réconciliation de?, huit 
Gantons , et le renouvellement de leur alliance* 
Il leur persuada d'annullcr cette ligne parti- 
culière, de Zurich ^ Berne et Lucerne ^ avec les 
deux villes de Fribourg et de Soleure , qui àvoit 

I a. ' 

été la principale <:ause de leur désunion. Mais 
en échange ces deux dernières villes obtinrent 
d'être associées à la confédératiôo Helvétique 
g;énérale ^ et devinrent les neuvième et 
dixième Canton (z) avec la réserve qu'elles ne 

( I ) Tscharner. 
* ( 2 ) Oh a vu ci- dessus qtit; fierne n'avoît voulm 
faite là 'pmx avtfù la maisôtl de Savoie , qu'à cohclL* 
tion qu'elle renonceroit à tous ses droits sur Fribourg. 
Cétoit une juste récompense des services qut cette 
taille avoife rendus à Berne et à la Confédération heU 
vétique dans la guerre de BourgognCr Ces mémeg 
services furent aussi une recommandation puisiant» 



i^èng^àgeroient dani aucune jg^erre bu alliande 
sans le consentement dés anciens j qu'elles ^ou- 
inettroient leurs differens à leur arbitrage j dès 

« * « 

qu il leur aiiroit été oRétt pac la partie ad- 
verse , et qu'elles observeroiènt la neutralité 
élans les divisions qui pourroient s'élever entre 
les anciens Cantons , ou ne feroient alors que 
l'ofEce de médiateurs. Ce pacte célèbre dans 
l'histoire dé la Suisse y sbus le nom de Connnahi 
de Stanti régloit encore quelques autres objets 
Nécessaires au rétablissement de runidtf; 

On avoit porté à l'assemblée de grandes plain* 
tes des excès commis depuis peu de téms p^' 

ees bandes de volontaires qui avoient parcourii 

», ■ ' • ■ 

et rançonné la Suisse et les états voisiuf; 

Les confédérés se prômireiit â cette occasiora 

« 

de ne commettre aucune^ hostilité les uns contré 
Us autres , d'assister le Canton cpii seroit inr 






» f 



pout l'y iticàrporef. Soîèiâe étdié une ^es plus aa« 
cténiiès tilles dé l'^Hekétie. Elle avolt fait cdiiâtammeWi 
àmse cdmmurie avec Berne i et prfs piart à presque 
toutes les guerres que cette ville et lès confédérés 
àtoièrit eues à soutenir contre l'Autriche i et récCoi- 
lAent k la guerre de Bourgogne. Ellç avoit conséquéni. 
inent lés titrés les mieux fondés pout être requt aif 
Aoxnbre des Gantonti ,. 
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justement attaqué j de punir sévèTement les Étt^ 
teurs de pareilles agressions. La justice de 
chaque lieu où eltesf auroîeut été commise^ 
devroit eii poursuivre la vengeance» Tontfe 
assemblée , où société non autorisée étoit inter- 
dite j les sujets d'un Canton ne dévoient point 
chercher à s'associer avec ceux d'un autre dans 
leurs révoltes. Tous cnsemtrie dévoient au ton- 
traire concourir à ramener les- rtbetics à To- 

« 

béissance. On confirma les difïëi'én!? règlementi 
militaires , et en particulier VOrdbnnahct et 
:^ScmpûcA de 1393 , qui réglé le mode de 
partage des conquêtes. Par cette ordonnance > 
tous les biens - meubles y argent , ou autres 
valeurs de cette espèce , acquises par la guerre, 
dévoient être partagées entre ceux qui aVoiéKt 
eu paft à Texpédition. Le produit des con- 
tributions *et du rachat dëÈ terres conquîsre^ 
devoit être partagé égaknwnt entre Jes^ Can^oa^. 
Enfin le Çonvtnatit ^con&rtnok aussi le règle- 
inent fait au sujet de la juridiction ecclé- 
siastique ) et tous les anciens pactes de la^oiir 
fédération avec l'obli^fatioa d'en renouvderie 
serment tous les cinq ans; Ainsi la répubiiqM 
•helvétique voyoît tarir j w moins en partie , là 
source deà falôusJie^et 'des «quereîles qui la trafvaîF- 
loient depuis quelques années. Sz couràtuti(Sïdéve^ 
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noit un peu. plus riéguUère et «ojide.^ et an-, 
dehprs elle . étendoû set limUe& et aoquéroit dç 
nouveaux associés Jotéressés à }es d^feadre. 

Après avoir tçrm^iié ee çalutitire ouvrag;e de 
la pacifi&ajtioa de .son pay^ ^ Jficoltis de Fine 
:^es^ 9UX députer a^semb}^ è S/^nti 9 des. 
<;pnseib pleins -de s^çe^sç et 4e rp^tript isjiie. . Jï 
les exhqirta à s^^tenifieo. g^rd^ cçpire la séduc- 
tipii des çpors étrapjjè^e?! ^ i'amîtj.ds k^rs pen^ 
^us.et /:jt$ J^Hf^ services. Il leyr €Q fit voir les 
daiQgereuses .iCPQséquences^ et lei||r, recommanda 
l^j frugajitié .31^ la jsijnpUcitç. des J33fl^r|i ^ciejines, 
soutien nécessaire d'une liberté qui devoit Içur 

■ . . . ^ 

suSirc pour,yîxre bemîep^- ... » .r , , 

Si ;de ^/tf^ a été i)n sapt^ ^t si e;a cette. 
<Tualité, il a eu le don des miracles^ il n]a pu 
en faire un plus grand et plus utile à sa patrie^. 
ni acquérir des droits j)Jus sacrés .9 sa reçonnois- 
fance, qu'en resserrant les nœuds de Tui^ioa 
entre des états ^ssi dîfFérens les uns. des autres' 
par rétendue de leur territoire, par 1^; jg:enre 
de vie de leurs |i3bitans* et sur-tout par leurs 

r '■ ■' . . v ■» ' • r • I , .'i ■■■ "i '■■■',.' 

constitutions politiques qui remplissoieot tout 
rintervalle existant depuis . la démocratie puin^ 

*^ .•i^"< ..1. .,.>• ; . . . . } 

€t /illimitée., jusqu'à T.^ristocratie héréditaju'e et 
exclusive. 

il étpit ep^effet bien difficile qu'avec des cqas* 

'• ■ ^ l » , m K . .• ^.^ Km ... ■ 

R3 
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titutions aussi diflëreQ tes ces états pussent eoti-* 
server une harrr^onie constante cntr^px, et quç 
des intérêts particuliers ne les fissent diverge^ 

• 

souvent dans leur conduite politique! Le pa-^ 
triotîsme (Jui âvqit dicté et accepté le &onveaant 
de Stant[^ aVoIt bien pu prévenir le' dévelop-r 
pement de quelquesrtins de c^% germes de dis?, 
fcôrde. Mais les intrigues des princes étrangers 
fsh semoient'sans cesse de nouveau^ , éh oflBrant 
dé nouveau]^ appâts à Tampùr du gain devenu 
^1 puissant ^héz les Snisses y depuis qu'ils avoienf 

fcqmmencé à 'feire la guerre cpntr'éu^ où pouv 

" • ■.*"•• ■"' .*--•, /" 

pux. 

Ceux que la fortune avoit le moins tavohsé^^ 
jaloux dés autres^, les àccusoient , et' (^'elqucr 
fois ce n-ftôit pas sans raison , de ne devoir 

_-»f -■•.-. .., 

leurs richésses'qtfàux présefis corrupteurs qu'il9 
avoient reçus deç cours étrangères. Les Cantons 
populaires prétendoient que les aristocratiques 
avoient détourné à leur profit particulier le 
salaire des services rendus à la France par toute 
la nation y çf qu'ils avoient des engagemens 
çecrets aVec cettp cpurpnnç. Ils se repentoient 
d'avoir î^iss^ le parti arîstoci'atique se fortifier 

<* • ^ I' ; ' 3''' 

par l'agrégation de Friboiirg ' ^t dé Soleurc. 
Ils voulqient y. mettre dçs restrictions. Ils vqut 
Ipiént leur "^isputçf les territoires qui léuravoien| 
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été cédés par la paix avec ià Sàvfne.^^Bernt s'y 
opposa avec vigueur. On nomma des* -arbitrai 
pour juger <lô cette prétentîwi; 'Enfin "elle tut 
évaluée ^aargent, et rat he^e ^pôûi» 26600 flôrins.- 
:.. Dans ccttefc disposition dès^'^éîpHfs^V'^ï n^ctoit 
pias çtonnant de voir se Feàoû^iîer -sans cessé 
d'e£ inouvexnens 4'îii$ubdfdinaticm"et^de8 qùereK 
Ws générales^ ou pai^iciilièl^s. ^Oa' fêgardoit ht 
liberté .qurcha<}ue^arti(»Qliei' prénôif tïe* s'ëhga^ 
gér chçz Iqs étrat^érs 'saii§ pèrintfe^ëta , * cônattiS 
unie (les;^ principiafes <?atis9^'4ë ce tML^ Elle n'iM 
étoit peut-éti» ifaé" l^efl&t; 'M^n >chercftoît par 
tous les moyeqs possible» d'empêcher *ces.e»^ 
iôlen3ens:j:i«ibntai0e^/ 'Olivier ééêêéêi^ H6\» 
des .^peînesi.sévèrqs^ €M ûWit memé-'^ânS^'^tièP 
^u^ Gantons iuapfàpesiigeir^' d«s hdthl<^s en 
âge; 4e. servir qu*ilff ju'Omi^ë^M J^^r "^'serment de- 
n'ea point soxth^W^ l'aven^de •^é^lïr^J rtiàgis^ 
trats. Tons ces moyens étoient in^tlfii^an^. 'L'at^' 
trait du mçtier d:es armes , joint à celui du' 
gBÎ^j de U Ucracé et d'en&vaiiie'gloi^è , rom- 
ppit; tQjutes; les barrières ^quton vMÏoit lui opC- 
poseur; Dç?gufi?rres ■continuelles et- -toujours heti^ 
leuses jafvoienj^ fendu Iç- peuple hautain- et obstiné^ 
les piœurs.étoi^nt féroces, les désordres , le^ 
soulèyemens feéqriens.. L'histoire de cèïfe période 
fij fçt ^^^liç. pljis qù'aucuuQ. autre* Noua 
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> o^uiisions d'en citer de!f exenaplei 

' . ^ f ie £02/// ^f avoit fait renouer dey 

-t 

._ ...ans entrç la France et les Suisses. Une 
,,^^ entre i^/^r/r^ Ff//, ex Je$ Cantons fut 
.^.àc à Luçtrne» Ou y confirma tous les arti* 
^> wompris dans les traités précédens.' Mais^ 
j^ :oi protp^t^oit encore plus exprefisém^t def 
c^arder les ennemis de^ Suisses çotnme leç siens 
*^oprcs. Malgré cela.), ce traité signé par le 
biourgmestre de ^urick y Jean TFaldniarij et les 
deux avpyer$:de Berne y Pieskacà cvJ91iàerny ne 
fut jamais expressément accepté; par les Cantons. 
Il est probable qu'ils étoiencl.mécomens de In 
manière; dont on payoit leuùrs .pensions» Bartké^ 
Jemy May: 9 Bernois > . qu'on avait envoyé à 
Lyon 9 pour les /ecevoirv n^cn put rapporter 
qu'une partiç. . On le chargea même de mau- 
vaises espèces y et il essuya des traiteqiensf 
offensans. 

Quelques tems après , un différent élevé dans 
une partie de Tévêché de Bâle , nommée l^i 
f revoté de Moutier-Granàvaly. (en allemand Muns^ 
terthal) attira dans ce pays les armes des Ber- 
nois, La dignité de prévôt de Moutier étoit 
devenue vacante. Deux compétiteurs se la dis- 
putaient, L'un Jean Pfiffer y Luçernois y parcnf 
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âu bourgmestre de Zurich , Waidman , étoît 
protégé par Tévéque Ji^ Mit* L'autre /«M 
Meyer étoU bourgeois de Berne ^ et miHiji 4ô 
bulles de jSofnf. Tûiis les deux tâchèrent à'imé* 
, rcsser les Cantons en leur &vejui:f L'év^cpie.fJi 
. Sd/e cptnmcoç^ par mettre fson clieat lea posses« 
sien ^ mais les Bernois eoiroyèreot ties $eçQun 
à leur compatriote ikf^fy^r ^. s^emp^rèrent de fa 
prévôté de iioutur-Granàv^ ,. ttl forcèrent 1*4» 
%cque à accepter les conditiong. 4e paix ^'#|' 
lui dictèrent.^ Il fut obli^ par ce traité de recçof 
noître Meyer^, et de ratifier le pacte de CQmr 
bourgeoisie par lequel le peuple.. de ht jfr4ffâfé 
s'étoit engajjé à assister. JBrr/ï# ^v^ç^^ier milices ^^ 

dans toutes les guerres qqe.pêXj^/jtQdaurpU,, 4 
soutenir ^ . excepté cçntre sq^., ^vi^que» Le can^ 

"ij, n »... #v»«l'-«^'- ', 

ton de Berne lui restitua la préyôti&dootiiyétoit 
rendu -maître, et sans étendre, squ^ tjcrritoire , î| 

; , « , "• •"« * î . ' "-i . • . . I » . . ■ ■ ■ * ■ 

^ut augmenter a|n;i sa- puissance, çt son crédit^, 
Les habitans de Moutier-Granàval acquirent aussi 
pur Ceffé' convention une plus grande sûreté 
|>our kfacs/privdhéges'qui furent mis en quelque 
^orteious ia garantie M Berne. ' La paix entrer 
ce Canton et révêquè fiit cimentée par des çon^ 
vcmiûins subséquentes. On chei'cha à tarir lâ 
source des démêlés qu'un ordre de chose aussi 

.y 

çpnipiiqHé dçvoiî souvent faire naître * çt on y 
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réussit as9(bz bien pour que les buît on dilt milfo 
habitans qui vivent dans ces tranquilles vallées 
da mont Jura y aient eu dès lors le plus just^ 
s&jet de se croire heureux dans Pétât politique 
t|iii-leur fut donné (i).' 

• Tean Tfiffkry le client du bourgmestre de Zu^ 
rich , du chevalier JValiman y fut ainsi mis de 
tSbté y et le crédit de ce magistrat d'ailleurs si 
puissant ne put* prévaloir sur les armes de 

m 

Berne. L'orage qui se formoit déjà contre lui {à) y 
tàt bientôt après des suites qiii durent liif Ëiîre 
btibfier cet afiront j et qui plongèrent' sa 'patriç 
même dans un état dt troublé dont nous nous 
cfoyons'd'aùtdnt plus obligés de rendre compte 
que te récit peut servir à faire connoîtrè "la dis- 
position des esprits j et l'état intérieur de la 
nation Helvétique dans ce siècle y où presque 

• 

tous les historiens ne nous parlent que 8e s^ 
gloire et de ses triomphes {i). 



' ( i) Ces conventions se trouvent textuellement , 
ainsi que les lettres de combçurgeoisie. accordées par 
Berne aux habitans de la Prévôté , dans l!ouvràgç 

de ff^aldkirch. ( Eydg. Bund. und. staats his^ -T. i. 
page 2;6 et soîv ). 
Cfl) An 1489. 

'• (2) Voyez Bullinger ^ Stettler . Val. Ansheln^x 
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Jean Waldman étoit né dans le [canton de Zu* 
rîçh dç parens pauvres et oBscurs. Son premier 
n?étier fiiit celui . de taniumn: Ensiiite il . devint! 
spidat ^ comme presque tous les jeunes gens àtch 
son pay$. Sa bonne miné , ses talèmi^ sa valeur^^ 
90 capaK^itc peu communes j : lui jnéritèrent lui 
avancement rapidç dans cette! canine; h la' 
bataille de Morai il obtint amee ua of&cier de. 
5/nz5^of^^^ le commandement (fil. centre de Tar^. 
inée. 11 fut. créé chevalier lavant le combat, à 
1^ vue de Tarmée j honneur .aloT& recherché: 
des plMS gF^pds seigneurs et-.Hés.. princes tsxt^- 
mêmes i pa^^ qu'i) élevoit 'uoiooblejao premiec. 
rang dan^ Tppihicm tfommé giiercief y et portoif» 
au premier tacig un soldat dç fortune;. Ses cènf^' 
patriotes voulurent aussi hoaorçf sa valeur et sai: 
t^lens , et relevèrent ^ la suprême dignité dd« 
leur Canton ,9 en. le Élisant bourgmestre» Enfin*^^ 
%pv^ crédit fut si étendu que les cours étrangères* 
qui briguoient alors à Tenyi l'alliance des 
Cuisses je (;Qm})|QÎept d'honneurs et de présens. 

etc. cités dans l'histoire de Tscharner , T. 1 1 , L. 7. 
'Voyez aussi à la ^suite de l'ouvrage de Simlet ^ de 
Rep^. Helvetiorum; Processus tUmultuosus Considis 
fTa IJmannU \ Vid$toitç de Simler à été imprimée 
|Jusjpprs fgi^. 
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'Waldman ainsi élevé et enrichi ne siit^as 
fiq>porter sa bonne fortune. Il semble ^'il vou«^ 
lut justifier Tenvie -qui s'élevoit dé tout côté 
contre loi. Il oublia sa première origine, affiicta 
toutef les distiactions alors réserrées à la' csiitti'' 
des nobles: dans laquelle son tirre -dè^beyâlier 
lai airoit donné rentrée y et que ces noMes ne^ 
lui voy oient partager avec eux qu'avec un* 
secret dépit ^ des Ibixrsévères contre le * hixe de» 
dasses inférieures lui furent attribuées \ car à la^ 

* * * 

finreur de sa nouvelle' noblesse lui-mémé n*y ^toit- 
poim assujetti.'' Mai» ir parut ôdieiiit qd'itoubliât^ 
à ce poâiC4es ancienfs égaux. D'autres règiraiensy 
quoique en ^partie bons et utiles 9 Cessèrent 
l^rdce dés paysans y comme celui qui régloit le 
monopole du sel,: ie droit de coupei^ dii bois! 
dans les forets, la défense de tenir dans les fermes - 
des chiens qui pouvôient être nuisibles* Ils lui' 
attribuèrent tous les actes du gouvernement qui"- 
choquoient leurs idées ou leurs intérêtis. 

Dans trois villages (i) peu éloignés dé Zurich, 
ils se soulevèrent au nombre de deux mille ^. 
sous des chefs habiles et courageux. 

ê 

»i ■ Il I ' . ' ' ' " ;■ ■ I ■ • 

( I > Erlenbach^ Kusnaht et Meikn, Les chefs des*, 
lebdlcs se nommoicnt Rudi^ Relstab et Jacques.de 
Mun^^rn. Ces événcmens appartiennent à Pan 148^ 
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lis éltùretit uil cotnité de cinoaantè d'entr'éux, 
chargé de venger les ' df'oits da ptupk ^ d» 
corriger les àbi^s , de xétablir rëgalité primitive 
du genre .humain* Des députés deg Csmtoni 
accoururent pour interposer leurs Jbons offices^^ 
coiifonnéhaent aut devoirs prescrits par le pacte 
<ie la .conSédération. Us obtitmsui après beat^ 
coup 1 d^eflbrts que les xèglemèns qui blefis^ièfit 
trop i:l'égaj[ité: des citoyens^' fussent ^noulléS^ 
mais ils xonfinnèreat à ta vilte de Zuricà^ te 
:ni6niopofe:de» sels« tf^Mldmj^n tint alors des dis^ 
-couiY-iiiipsudenr, niéprisatis* pout le peuple y it 
même -menaçatis. Ceux qiii Crurent que ces ine^ 
Aâcei les - ai^pieiil en vui^'^Mliguèfèat aveé'sèî 
siwrres ettiif mti. Les ttiéOotiteis^ se soiîlevéréift de 
wjuv^mi i ér réj^udireat çofllre^lui deâ calomnies 
^ropfêt àraigru- le$ tssprlts; iMit nombre s'accrut 
i^îUaméîit^su^dlldànl ef ^i^dehèrsdélà capitale; 
F<Mrts ^dd'femr ludion , ifs s'àsseiftbièipent tuàiul^ 
€ttéwH«tt6iït <tevâht l^ôta ^eM^flfe pendant que 
les. conseils y délibéroient , demandèrest à grands 
cris que "lès ^traîtres leur fussent "livrés , et ai^ 
gachèreqt de leurs sièges le bourgtnestre , le 
grand;; tiâb^ OtAem , lé greâSer Amman , et 
d'antaiss «[U'ils conduisirent d<ms la prison dil 
Welknh&g j tottrTïâtre sur un rocher , et' envi'^ 
jonuée des eaw du Limmf^f* 
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Après cela tout le conseil fut destitua ^ €tun 
autre créé en sa place. Le choix des scixaiïie 
metnbres dont il étoit composé y dirigé, pair les 
insurgés ^ tomba presque en entier sur leurs 
;:faefs y ou leurs associé?. Ce fut devant dé 
pareils juges que > JVutdman fut caaéùti - I«es 
sensations étoient la plupart Mtoifement fau»^ 
«es j souvent même' contradictoires; A. les es 
croire > il avoit vendu son pays , tout à* la -fois 
à Tempereur qili lut avoit promis: de lé £dre 
comte de Kybourg ^ au roi de Francejet loi duc 
ile Milao pour une. sommie d^rgent^ U.répoi»- 
dit : à ces accusatiods avec courage y ualme et 
fermeté , quoique chargé de fers (i)< Il Rappela 
ses services passés 9 et rèproehâ au peiçle sosl 
ingratitude avtc une éloquence si persuasive 
que ses ennemis en craignirent refifet. Us aen^ 
tirent la nécessité de hâter sbn »uppUce. 'Pour 
Gela , on aposta un jeune homme. qui ^arut toulj^ 
ii-^coup dans l'assemblée avec ses habits mouii^Sy 
assurant qu'il avoit traversé le Rhin à la page ^ 
pour apporter la nouvelle que les Autrichiens 

.1 l it > I . 1 I • I • i 7 ., 1 ^ • '\ < \ 

' ( X ) Selon, quelques relations , H fut appKqûé trois 
jours de suite à la toreure qu'il boucint a^c un coui 
jrage inébranlable, et sans avouer auajn des crimes 
dicynt on l'accusoil. 
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venoient en armes délivrer JValdman^ et qn'eq 
chemin ils avoietit tnêitie déjà brûlé la ville 
d'Eglisau^ Cette infâme impostiire^^ digne de 
nos dernières révolutions, produisit Teifet que 
ses auteurs en attendoienté JVaidmari fut con- 
duit ^ sans autre examen , Sur la place de l'exé* 
cutioh , et décapité en présence d^une foulé 
immense, et dés députés mêmes des Cantons^ 
qui aVoieiit voulu inutilement le sauvef. Sa mort 
fut digne de lui. Ceât une chose remarquable, 
que les juges qui y assistèrent Voyant que la 
multitude étoît vivement allarmée de la préten-t 
due arrivée des Autrichiens furent obligés de la 
désabuser eux-mêmes , et que dès ce momeof 
elle tourna contre eux son indignation y et %t% 
regrets. 

Lé nouveau conseil prît alors lès rênes de l'état 
et surpassa tellement le despotisme qu'on avoit 
reproché à Waldman , que sa dureté le fît nom- 
mer par le peuple U conUil de cornu II fit exé- 
cuter trois des magistrats accusés d'avoir été 
les complices de Waldman. Les arrestations , les 
amendes , les emprisonnement les plus rigou-* 
reux , les confiscations des biens des particulierSji 
la dilapidation du trésor public , furent sed 
moyens les plus familiers d'afFermir soii pouvoir* 
Il s^appuyoit aussi de la faveur de quelque,it 
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tommunantés du canton ^ et pour se V assurer ^ 
il leur accordoit de grands droits aux dépens 
de la capitate/ IVtais Ces concessions ne ^atisfai* 
sant point encore ces paysans ^ et ne servant 
qa*à les rendre plus éi^igeans et plus hardis ^ les 
ânrnss Cantons , ceux - mêmes qui étofent les 
pltts populaires^ comme Schwh[ par exctnpie ^ 
Commencèrent à sentir là nécessité de mettre 
un frein à lïne licence si dangereuse qui pouvoif 
aoiener un bouleversement généi^L En effet ^ 
ies sujets de Lucttrit renouveloient déjà leurs 
^«ûntes sur les pensions que leurs chefs, comme 
ceux de plusieurs Cantons étoient dans Pusage 
^6 recevoir de Tétranger , sur le partage inégal 
kffÙL s*étoit fait du Butin de Gransoh , de la' ran- 
çon du Pays - de - Vaud , et . des sommes qu*oit 
âroit reçues pour prix de raErandon.dcs Franc- 
Comtois. Ces mécontens attribuoicnt tous cesi 
abus , et tous ces torts à la défense faite aux 
sujets à&% Cantons de tenir des assemblées po-* 
littqucs,qui seules pouvoient ^ selon eux, y 
mettre quelque remède. La régence de Berne 
justement alarmée s*éleva avec menaces contre 
toutes les prétentions de cette espèce déjà con- 
ilamnées par le convenant de Stant[,j et q[ui ten- 
doient à remettre en question dés choses déjà 
décidées. D'accord avec Fribourg , avec Soleure^ 

avec 
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Êvei Biennt , les Bernois déclarèrent même que 
si on persistoit dans ces réclamations injurieuses 
et déjà proscrites ^ ils rétabliroicnt entr'eux cette 
ligue défensive , à laquelle ils n'avoient renoncé 
qu'à la persuasion du saint hermite de Flut ^ 
et par amour pour la paix* 

Ces menaces produisirent sans doute leur 
efièt. Le- peuple de Luctrne et des Cantons dé- 
mocratiques s'appaisa et s'occupa bieiitôt d'au- 
tres objets. A Zurich , il chassa les nouveaux 
maitfes qu'il s'étoit donnés ^ en punit quelques** 
uns 9 et rétablit l'ancien conseil. Ainsi le sup« 
plice de Waldman fut en partie expié. Mais sa 
fortune qui étoit considérable 9 ne fut point 
rendue à sa &mille« Elle avoit passé dans diâfé- 
rentes mams. La plus grande partie avoit servi 
à réparer les pertes du trésor public , épuisé par 
les dilapidations de cette même régence qui 
avoit promis au peuple* de remédier à tous les 
abus. 

Les inquiétudes que ces insurrections des 
Zurichois avoient causées aux autres Cantons 
influèrent peut-être sur la conduite qu'ils tia« 
tent dans la conjoncture singulière dont nous 
allons rendre compte. Ulrich abl^é de St. GaU 
dont le monastère touche à la ville de ce nom , 
avoit demandé à la régence et à. la bouî^eo^- 
ÛTome IL S 
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tie de cette ville un emplacement dont il âvott 
besoin pour agrandir son couvent. Il vouloit 
aussi qu'on lui ouvrit une communication plus 
facile avec la ville. On lui refusa l'un et Tautre , 
et on s'opposa à ses projets, Oflënsé de cette 
résistance il résolut de transporter sa résidence 
i Rorschach , au bord du lac de Constance ^ 
dans un lieu qui lui appartenoît. Mais la bour» 
l^oisie de St. Gall dont le voisinage de i'abbé 
lavorisort le commerce, et les Appenzellois ré«* 
cemmeut délivrés d e son joug , qui observoieut 
tous ses mouvcmens avec jalousie y se liguèrent 
Jcoiltre ce nouvel établissement , auquel l'abbé 
laisoit déjà travailler depuis deus ans , et à 
grands frais. Une troupe d'insurgés des deux 
{leuples, de ces hommes qui croient que la force 
est un droit , allèrent raser ce nouvel édifice 
J4isqu'aux fondemens. 

Des pactes de combourgeoisie et d'alliance 
avoient établi pour protecteurs de l'abbé d€ 
St. Gall y les quatre Cantons de Zurich , d« 
iiucerne , de Schwitz et de Claris. Le prélat 
réclama kur appui et leur justice contre la 
violence. La fidélité à ses engagemens étoit 
.révérée dans ^es républiques. Peut-être ce de- 
voir paroissoit*il plus sacré encore parce que 
^'.étoit un ecclésjasti(|ue qui le réclamoit. Dans U^ 
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ÉÎècIés sulvans ce caractère eut rendu ce devoir 
douteulc. Une fausse philosophie a hit tiiettr« 
en question s'il falloit ét^e juste envers le clergé ^ 
comme autrefois des chrétiens ont prétendu qu'oa 
n'étoit pas lié par les promesses iaites aiùç 
hérétiques. Ainsi tout est employé par la cor« 
ruption humaine y pour fournir dés prétextef- 
à l'injustice ^ et [obscurcir hs Dotions de, la 
morale. Les^quatre Cantons qu'on vient de notnr 
tner , prirent connoissance de cette insulte fait^ 
à leur allié. Ils sommèrent les auteurs de la 
réparer. Ceux-ci osèrent braver leurs menaces ^ 
et protester contre leurs décrets. En vain voui* 
4ut-on les détourner de prendre uç parti si dans» 
gereux. Ils y persistèrent ^ et s'attirant ainsi I9 
défaveur des Cantons . ils donnèrent tin avanr 
ta^e décisif à l'abbé de St, Gail. 

En effet les quatre Cantons ne songèrent plus 
alors qu'à venger leur autorité méprisée. Ils £rent 
marcher dix mille hommes à St. Gall j et quoique 
les insurgés eussent annoncé une résistance dé* 
«espérée , l'approche de cette armée jeta la 
consternation parmi eux {a) Ils f e soumirent les 
uns après les autres au jugement des Cantons* 
Geux-mâmes d^Appcn^el les plus animés de tout 
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demandèreût la paix. Schwendiner leur landatti^ 
tnan et l'auteur principal de cette folle entrer 
prise j craignait d'être livré ^ prit la fuite. Alors 
iU cousentireat i acheter la paix en cédaiit 
toutes les terres qu'ils tâchoient depuis long- 
tems de soumettre à leur petite république , 
tomme Hohensax et le Eheintkat , et en promet" 
tant de ne fournir aucun secours aux St. Gallois»^ 
CeuX'Ci se voyant abandonnés , après un mo- 
ment de dépit qui les fit résoudre à attendre 

m 

tm siège , et à brûler leur propre feîibourg , 
subirent aussi la loi du plus fort ^ et s'enga- 
'gèrent à se soumettre au prononcé des Cantons» 
On convoqua donc une assemblée à Ensitdien ^ 
où se rendirent les arbitres nommés y et le 
comte de Verdenbtrg et de Mttsch médiateurs. 
La sentence qu'ils prononcèrent fut dure et 
humiliante. Elle portoit que la ville de Su 
Gall payeroit à l'abbé 4000 florins de dédom- 
magement , qu'elle céderoit , pour les frais de 
la guerre y aux Cantons quatre fiefs et seigneu- 
ries avec leurs juridictions ( i )• Ils les reveo^ 



• ( I ) Sttinach , Oberberg , Anivcil , Obcrdaff". 
D'abord après que la sentence des quatre Cantons 
cpt terminé ce différent , Tabbé fit bâtir un couvent 
sur les ruines de celui qui avoit été démoli, mais 
il n'y écsbUt pas sa résidence. 
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dirent ensuite à Tabbé pour 8qoo Qûrûis. Ce 
n'étoit pas le premier exemple d'une acquisition 
feite par des Suisses aux dépens d'autres Suisses* 
Mais il eut été à souhaiter qu'on, n'eût jamais 
donné ce scandale de confédérés , devenus juges 
de leurs confédérés . et s'enrichissant à leurs 
dépens par des décrets de confiscation. Celle 
du pays de Rheiathal , prononcée à la même 
occasion par le même tribunal contre les Âp- 
penzellois étoit d'une bieq plus gjrande consé* 
quence pour ce peuple. Il avoit fait à plusieurs 
reprises de grands eâbrts et de grands frais ^ 
dans l'espoir de s'assurer la possession de cette 
belle et ri^e vallée qui pouvoit lui fournir lè 
vin'et d'autres denrées précieuses que la nature 
lui a refusées. Mais le désir de posséder aussi 
cette riante contrée l'emporta sur les sentimens 
de désintéressement ^que \^s quatre Cantons 
auroient du revêtir avec la qualité de juges. 
Ils l'ôtcrent aux Appenzellois , et s'en emparèrent 
comme d'un dédommagement pour les frais de 
la guerre. Dans la suite cependant cet arrêt 
fut adouci. Les quatre Cantons associèrent à 
la co-régence du Rheinthal ceux A'Ùri , d'W/- 
derwald et de Zug ^ ensuite «elui ^Apptn'^tll lui- 
même , eh 1 500 9 enfin celui de Berne dans le 
dernier siècle« . 

$1 
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Nous touche^ à présent à Tépoquc où Thia^ 
toire des; Suisses va se lier avec celle de quelques 
parties de l'Italie , par plusieurs rapports noiw 
veaux et impoi^ns. Nous avons vu déjà dans 
|e cours de ce siècle , les Cantons populaires , 
voisins des états d#s duc^ dé Milan: , faire lat 
guerre à ces princes pour là possesion dç quel* 
ques forêts et de quelques pâturages, dont ils 
restoient le plus souvent les fnaîtres» Ensuite le 
Canton ê^JJri ^ enhardi par le succès de sesf 
empiétemens avoit acquis toute la vallée dé 
JLivine qui est sur la pente méridionale dos^ 
Alpes du St. Gothard. Les maîtres du Mi!ar 
noîs ne vouloiènt point pouf de petits intérêts ^ 
i^'attirer Tinimitié d*un voisin fier et guerrier , 
dans un tems oii leur propre domination dans 
ce duché étoit encore mal affermie. Ils for» 
mèrent des alliances avec les Suisses. Le papQ 
imita cet exemple. Sixte IV coriime on Ta dit ^ 
voulant les attacher à ses intérêts répandit de 
J'argent parmi eux. Innocent VIII resserra ces 
pouveaux liens à Toccasion de sts guei-res avec 
le roi de JStajpUs. Mais tout ce qui s'étoit fait 
|nsques là pour entraîner la lùition dans des 
querelles qu'elle eut dû à jamais ignorer , ne fut 
pas d'un grand effet , jusqu'au ihôment où Charles 
yiïl feTOUl le projet plus dçsastrçu^ cnçor^ 
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fOUT la France que pour la Suisse, de graa« 
fies conquêtes en kalie. La nature n'avoit poiaf 
fait ce prince foible 9 ^valétudinaire .et borné 
ponr être un conquérant. Ce fut |a lecture des 
conunentaires de C/sar et de la .vie-de CAarJet 
magne qui Ini inspira la folie ambition de lej 
égaler. C'est ainsi que long-tems après on a vu 
la lecture de J'histoire ét^Uzgf^( attU-içr sur 
la Suède le fléau d'un roi guerrier qui Je pMf 
pour modèle et la ruina. Le .royaume de Napl^ 
dont Charles VIII voulut feire un .premier éche- 
lon pour -s'élever à la conquête. de l'empire 
Grec , avoit été possédé pendant près* de deusl 
«iècles , par des princes Francis de b màisfm 
à' Anjou , mais les rois ^Atragon pilofîtantdei 
troubles de la France l'avoieiit ;f eprjs; sur eu)f 9 
^\mi que celui de Sicilç. Le roi de Francç sf 
fondant sur la parenté^ et sur. un testament, 
«ippelé par une partie des >^poJitains , par le 
pape et le duc de Milan , excité par quelque^ 
iavoris qui flattoient sa passion , se prépara don$^ 
à passer les Alpçs avec dcis forces çapablej^ 
d'en imposer à tous les princes d'Italie. t 

Cette contrée étoit «alors un objet d'envie ^ 
d'admiration générale. Elle sirpassoit tout I^ 
reste de l'Europe par sa richesse ^ son juxe ^ 
§m Industriç ^ les progrès dqns Jes; lettres M, 

§4 
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les arts. Les Italiens feisoient presque teufs le 
commerce du Levant et des Indes , commerce 
qui leur readoit d'énormes profits. ' Ils fûsoient 
jeuis celui de Targent , ils exerçoient presque 
seuls les arts du luxe. Les Grecs réfugiés parmi 
eux avoient développé chez eux ce goût , ces 
talens que la nature leur a accordés si libé- 
ralement. Mais en même tems ce peuple devenu 
ttop opulent avoit pris une extrême aversion 
pour les fatigues et les hasards de la guerre* 
U lais^it le soin pénible et daiigereux de Jes 
défendre ft des mercenaires , à des chefs de 
bande , ( condottieri ) , qui se louoient k ceux 
tfpi les pâyoient le mieux. Ges chefs ménageoieot 
leurs soldats par intérêt ^ et faisoient consister 
Tart de la guerre dans des surprises et des 
trahisons.' La ruse étoit devenue à leurs yeux 
la suprême habileté', la première des vertus. 
En tems de paix et en tems de guerre on ne 
cherchait qu'à se tromper , à se surprendre par 
des négociations, des promesses et des traités 
qui couvroient toujours quelques pièges. Les 
mœurs étoient dépravées sous tous les autres 
rapports. Les grands , les princes , les premiers 
personnages de l'église , ses chefs eux-mêmes, 
donnoicnt tous les jours l'exemple des plus scan- 
dëlcux excès. Telle ^toit la nation ave^ h^ 
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quelle les Suisses s*ouvroient des communîcar 
fions nouvelles j avec laquelle ils lioient leun 
intérêts , en franchissant ces Alpes que la nature 
leur avoit données comme pour les préserver 
de l'exemple contagieux de sa corruption. 

Les préparatifs de Charles ne purent êtri^ 
achevés que vers l'automne de Tannée 1494* Sur 
vingt mille hommes avec lesquels il passa les 
Alpes y on çomptoit six mille Suisses qui fair 
soient I4 principale force ^t son infanterie ^ 
sans compter un antre corps ' que le bailli 4ç 
Dijon avoit déjà rassemblé à Gênes. 

Les Suisses commençoient è adopter l'usage 
4es^ bandes Italiennes qui s'engageoient sous l^ 
Bannière de celui qui hs payoit le nûeux , 
sans tenir aucun compte du sujet de la guerre 
qu'on leur faisoit faire. Us sortoient !e plus 
souvent de leur pays sans l'aveu de leurs su* 
périeurs. Ceux-ci faisaient souvent de sincères 
efforts pour prévenir cet abus. Souvent aussi ces 
efibrts n'étoient qu apparens. Les mêmes moyens 
qu'on employoit avec tant de succès pour fairç 
accourir la jeunesse sous des drapeaux étrangers^ 
servirent plus d'une fois à fermer les yeux de ceux ^ 

qui auroient dû la retenir. Mais souvent aussi 
il arriva que quaud les Cantons envdyolent 
des QTixp§ à l^urs jeunçs g^ns d'ai^andoQuer k^ 
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^ errflogers 9 ils y étoient retenus malgré 
.ti& onlres par les princes qui les avoient pris 
à leur solde. Ce fut le cas de ces Suisses can* 
tonnés i Gênes, dont on vient de parler. Gaspard 
de Stein et ses collègues y députés des Cantons ^ 
ae purent pas même obtenir la permission do 
feur parler. Des officiers du roi sy opposèrent 
et la régence de Berne en conçut un ressen* 
timent si vif que pendant la vie de Charles y 
en ne put lui persuader de renouveler son 
alliance avec ce prince (i). 

Tous les états d'Italie attendoient avec imo 
impatience inquiète Tissue de cette grande en* 
treprise d*un roi de France passant les Alpes à 
la tête d'une armée j avec le dessein de con* 
quérir Naples et de marcher de cette conquête 
i la délivrance de Tempire d'Orient subjugué 
par les Turcs. Depuis Charlemagne qui avoit 
soumis Rome et la Lombardie ^ depuis les îsl* 
meuses croisades dont Téclat avoit été si briU 
lant et si court , ritab'e n avoit pas été le théâtre 
d'aussi grands événemens que ceux qui s*an« 
nonçoient. Leurs petites guerres, intestines , leurs 
batailles terminées ordinairement dans quelqiiea 

~- — — — 

( I ) Voyez Val. Anshdm. Tom. II. îf^attcwilU , 
bist. dç la Coaféd. Helvét. Tom. II. p. 7. 
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lemalhes et par la fuite de Tune ou l'autre armée 
devenoient presque ridicules dans l*atteute d^ 
la scène qfti alloit s'ouvrir. Chacun de ces états 
voyoît ses intérêts liés à son résultat. Les Vé-^ 
nitieus espéroient étendre leur domination à 
la faveur des troubles. Alexandre VI , ce monstm 
qui dcshonoroit l'église y et n'épargnoit pout 
établir sa famille j qi les perfidies ni les sup* 
plices 9 ni les empoisonnemens ^ projetoit di 
vendre son" alliance au parti qui la paycroit 
le mieux. Ludovic Sfof[e , dit le More , vouloit 
s assurer du Milanois qu'il avoit usurpé sur sod 
neveu Galeas , en rempoisonnaut> La ville dé 
Florence déchirée par des factions j celle de Ptsi 
soulevée contre Florence , les rois Arragoiioià 
de ' Naples se défiant de la fidélité de leurs 
sujets ; tout concouroit à applanir aux François 
un chemin jusques au cœur de Tltaiie. Ils dé* 
butèrent par un combat heureux à Rapallo ^ 
sur la côte de Gênes , auquel les Sjuisses eurent 
beaucoup de part. Peu. de tems après , Charlet 
entra en vainqùeufà Florence et à Rome {a] ^ où 
il fit des actes -de souverainetés Les places-fortes 
du royaume de Naples ne lui opposèrent qu'une 
foible résistance. Le jeune Ferdinand a qui son 

■ ■ 1 ri I < ir I j|rf ■ ■. , i , «>■> l i i l I > > ■ iih ■ >■ 
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perèv venoit de céder cette couronne qu^I ne 
pouvoit pins défendre , abandonna sa caipitale 
au vainqueur y et s'enfuit dan^ Tile d'hcAia» 
C'est ainsi qu'au milieu de Thiver , avec une 
Hrmée peu . nombreuse , peu d'argent , point de 
magasins j Charles VIII traversa rapidement , et 
soumit presque toute ritalie. Nulle place j nulle 
yrmée ne put l'arrêten La sienne ne coucha pas 
use seule nuit sous des tentes y et toute cette 
expédition ressembla moins à la marche d'un 
vainqueur qu'au voyage d'un monarque qui 
visite $cs provinces. Mais il fut toujours plus 
aisé de faire une conquête que de la conserver. 
Charles y ses généraux et ses conseillers accumu* 
lèrent les imprudences pendant qu'ils firent les 
maîtres en Italie. Ils aliénèrent la noblesse et 
le peuple par leur avidité , leurs exactions , 
leurs dédains y leurs railleries insultantes. ( i ) La 
prévention qu'on avoit eue pour la domination 
françoise se changea en une haine violente. Oa 
vit éclater cette haine en plusieurs occasions* 
Un motif bien plus puissant encore obligea le 
roi à revenir sur ses pas. Il apprit tout le danger 
qu'il couroit d'être enfermé dans ce pays si 

( I ) Voyez Garnier, histoire de Franc. Tome XX* 
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proTxiptement et si ipal soumis. Une ligue for- 
xmdable s'étoit formée contre lui à Venise. Cette 
république , le pape , l'empereur Maximiiien ^ 
rarcliiduc 'Philippe son fils , le roi HArragon y 
Ludovic Sfor^t reconnu duc de Milan par l'em- 
pereur , s'étoient réunis pour arrêter les progrès ^ 
de cette domination étrangère si nouvelle et 
déjà si odieuse. Ces puissances assembloient 
une grande armée ^ et il ne restoit plus d'autre 
parti au roi que de marcher promptement à elle, 
et de se faire jour avec le peu de troupes qui 
lui restoit^ car il ne pouvoit se résoudre à 
perdre le fruit de ses victoires en abandonnant 
entièrement sa conquête de Naples. Il y laisai 
deux mille cinq cents Suisses avec quelque peu 
d'infanterie italienne et françoise , et trois mille 
chevaux. Il emmena avec lui un pareil nombre 
de Suisses qui , av^c les François , ne formoient 
pas en tout dix mille combattans. Cette petite 
armée trouva à la descente des Apennins ^ 
Une armée de trente à quarante mille Italiens 
qui dévoient lui discuter le passage du Taro , 
et qui 9 avec plus de vigueur et de résolution 
eut pu ^ir la guerre en un seul jour. Ce fut 
là que les Suisses rendirent au roi de France un . 
service signalé. L'armée étoit au pied fie l'Âpen* 
mn. On ne voyoit aucun n^oyea de faire passer 
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la grosse artillerie. On étoit mcnie sur le point 
de lenclouer ou de la briser y lorsque les Suisses 
qui avoient d'ailleurs à se faire pairdonner quel* 
que indiscipline , si'oâïirent à cette condition 
de la traîner eux-mêmes à force de bras. CharltsL 
accepta cette offre avec joie , et promit même 
de ne jamais oublier un si grand service. II 
leur en coûta des fatigues incroyables , mais 
Tartillerie arriva au lieu de sa destination. Les 
Suisses n'eui'ent pas moins de part au succès de 
la fameuse journée de Fornoue {a) qui sauva le 
Toi et son armée , en leur ouvrant un passage 
au travers des ligués Italiens y et en ^leur don** 
nant le tems de secourir le duc àiOrUans^ 
étroitement renfermé dans Novarre. Trois mille 
Suisses j dit Guicciardin j étoient alors dans 
l'année françoise , et ils en furent le nerf et la 
ressource. Comines leur rend le même témoignage 
dans les mêmes termes. 

Us avoient^donné durant la marche de Char» 
tes , au travers de ta Toscane , des preuves d*une 

•s 

autre vertu non moins r^commaadable que la 
valeur. La ville de Plse , autrefois' libre ^t 
florissante , après avoir disputé Tempirc de la 
mer aux Génois y étoit tombée sous le joug des 

m 

(a) Le ^ Juillet 149^. 
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Florentins. Us la traitoîent avec Tin justice trop 
ordinaire au gouvernement d'un peupfe de niar« 
chands , rivaux par Torgueil de la domination ^ 
et par Tintérét du commerce. En passant à Pise^ 
Charles Vltl cédant à un mouvement de géné- 
rosité et de compassion avoit rendu aux Pisans 
leur liberté. Mais cette délivrance n'étoit qu*ua 
nouveau malheur pour eux , si on les laissoit 
retomber sous le joug de leurs premiers tyrans. 
Au retour du roi à Pist , les Florentins le solli- 
citèrent de les abandonner à leur vengeancew 
Le roi étoit ébranlé , alors les hommes , les fem- 
mes , les enfans y sortant éplorés de leurs mai- 
sons^ vinrent embrasser les genoux des officiers 
-et des soldats , et demander leur protection* 
Les Suisses n'en furent pas les moins touchés , 
«t ils dévoient l'être y puisqu'ils sedtoient mieux 
le prix de la liberté, (i) Ils députèrent au roi 

— -1 ■ I ■■ H I I I I —1—— I ■ ■— —— » 

( I ) Les paroles de Guicciardin signifient littéral 
lement, que les pleurs des Pisans touchèrent les 
archers de Tannée, et aussi un grand nombre de 
Suisses. Un traducteur François .qui ne respectoit pas 
sans doutç les Suisses plus que la vérité , a jugé z 
propos de rendre ces|nots comme si Guicciardin ^vdz 
voulu dire, que les Suisses eux- mimes furent tou* 
cliih Mai; auçuu aorjps de rarmée ne. marqua plu; 
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kur cotûmahdant en chef Sala^ar pdur lui repfé"' 
•enter que sa propre gloire j Thonneur du nom 
François, et les vœux des Suisses, ses alliés^ 
deihandoient qu'il conservât aux Pisans le bien'** 
fait de la liberté qu'il leur avoit accordé ; et que 
si le besoin d'argent ^ et l'offre que les. Florent 
Itins faisoient pour obtenir le droit de les asser- 
vir y pouvoient tenter sa majesté , ils alloient 
apporter à ses pieds , les officiers leurs chaînes 
il'or, \^% soldats leur sc^de, pour qu*oa ne 
javit pas à ce malheureux peuple une liberté , 
dont ils sentoient eux-mêmes si bien le prix. 
. ^ C'étoit prouver d'une manière bien noble que 
l'amour de l'argent le cédoit chez eux , quand 
il le falloit , à un sentiment plusf généreux* Il 
éclata même dans cette occasion avec tant de 
force qu'il en imposa au roi et à ses ministres. 
Us parurent céder j mais ce fut plus à la crainte 
qu'à la pitié ou à la justice ; et les Pisans ne 
purent se soustraire long-tenls k l'ascendant 
que les Florentins avoient pris sur eux. Ces 



d'Intérêt au sort des Pisans que les Suisses. Ils le 
prouvèrent par les efforts qu'ils firent en leur faveur, 
et l'offre de leurs bourses » ce qui est sans doute en 
pareil cas la manière la moins équivoque de se mon« 
crcr généreux et compatissans» 

dernie^'s 
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derniers donnèrent trente mille ducats au roi 
pour qu'il leur rendit les places qu'il occupoit 
«n Toscane. Fise étoit de ce nombre. Ces pla- 
ces ne furent point restituées pour lors ^ et les 
trente mille ducats servirent à faire de nouvelles 
levéts en Suisse pour la délivrance du duc d'Or* 
léans toujours assiégé dans Novarrè. Le bailli 
de Dijon ^ chargé de cette commission , y réusr 
jBit au -^delà des espérances du roi , soit que 
l'argent fut prodigué , sojj^^ que l'espoir de s'<m- 
lichir des dépouilles de la Lombardie fit son 
eiFet ordinaire j soit enfin qu'on fut flatté dt 
s'associer à la gloire des armes françoises et. à 
la délivrance d'un prince illustre et aimé. Au 
lieu de dix mille Suisses qu'on demandoit y on 
en vit arriver plus de vingt mille. On disoi<: 
dans le camp François ^ que toute la nation y 
étoit arrivée. Ce n'étoit pas seulement la jeu- 
nesse qui témoignoit tant d'ardeur. On remar* 
quoit des officiers septuagénaires qui s'étoient 
distingués dans la guerre de Bourgogne. Les 
femmes et les enfans auroient suivi ces guerriers y 
4i on ne leur eut fermé les passages du Piémoat. 
Ils ne causèrent guères moins de crainte à ceux 
-qu'ils vçnoient défendre qu'à ceux qu'ils dévoient 
combattre. Le roi lui-même en conçut de Tin- 
guiétude. Les Suisses denaandoient hardiment 
Tom$ II. T 
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trois mois de solde , et délibérolent déjà sur 
les moyens de se faire payer. Dans ce tems - là 
même 9 ce prince avoit ouvert à Verceil des 
conférences pour conclure une paix que son 
impatience et ses embarras lui feisoient déjà 
désirer. II craîgnoit que cet incident ne fit 
rompre les négociations , en £ivorisant les in- 
trigues du duc ^Orléans qui redoutoit la paix 
autant que le roi la souhaitoit , et qui , dans 
cette vue j agissoit sourdement pour Ëdre révol* 
ter les Suisses. Ainsi menacé d*un double danger^ 
le roi se hâta de conclure la paix j au grand 
désespoir des Suisses irrités de se voir frustrés 
des riches dépouilles qu^ils avoient espérées. Us 
firent éclater tout leur mécontentement. Ils s'ass^ 
semblèrent en tumulte* Quelques-uns des plus 
emportés proposèrent de se saisir du roi et de 
tous les généraux 9 et de les emmener en Suisse^ 
d^où on ne les laisseront sortir qu'après leujf 
avoir Eût payer une forte rançon. Le roi leva 
son camp , et se retira précipitamment à Turin ^ 
mais enfin le plus grand nombre des Suisses se 
déclara ouvertement contre toute mesure vio* 
lente et perfide. On ramena les autres , et oa 
traita avec eux pour trois mois de solde , confet^ 
mément à un article de leur alliance 9 par lequel 
Itouis XI sëtoit engagé à kur compter ce tRVom 
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de Sérvîcè , toutes les fois qu'on ks feroît mai*-* 
cher hors de^ leur pays ^ enseignés déployées* 
On leur donna des cautions pour la somme qu'^ild 
demandoient, La bonne inteUigénce (ut rétablie* 
On renouvela même à cette occasion les; traité» 
qui subsistoient enti'e les deiix nations (r)* 
Après cela ^ le roi codant à sa propre impatience 
et à celle de soti âf mée , f éprit brusquement la 
i route de France* 

Ce départ précipité âçhera ce que ses ûutteêt 
imprudences avoient commencé, et lui fit perdre 
l^ientôt après toutes ses Conquêtes d'Italie, Sa 
présomption et celle de ses courtisans ^ lui 
avoient persuadé que la terreur de son nom 
et le petit nombre d'Allemands et de Suisses 
4qu'il làissoit dans le royaume de Naples ^ suffi- 
Toient pour y maintenir son autoritéé II fut 
trompé dans tous ses calculs j excepté dans 
l'opinion qu'il avoit eue de la fidélité des Suisses* 
Quoiqu'ils fussent appelés à souffrir pour ua 
xnonarque qui les abandonnoit ^ quelques offi-es 
que pût faire pour les séduire un ennemi déjà 
maître de presque tout le royaume de Naples, 
leur fidélité fut toujours inébranlable et incor«* 

(i) Voyez là-dessus lès relations de Guicdardin^ 
if^nshelm , de Comines^ etc. 
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ruptible. De treize cents Suisses que le roi avok 
laissés dans Tarmée Françoise 9 commandée par 
Montpensier , à peine en échappa-t*il trois cents 
cinquante j qui montroient bien y dit Comines , 
H leurs visages pâles et abattus y combien ils 
avoient soufiert, Tel^ étoit le salaire le plus 
assuré que leur valussent ces guerres étrangères. 
Mais la patience , la valeur , toutes les vertus 
militaires qu'ils y faîsoient briller leur méritoient 
encore de Tadmiratipn pendant que cette foUe 
passion faisoit leur malheur. 

^ ' Après la retraite de ChùrUs yilt , Tempereur 

voulut aussi se montrer dans cette belle Italie , 
qui a toujours tenté tous $qs voisina ^ et 11 a 
jamais su leur résister. Il voyôit que le roi de 
France se préparoit à y rentrer/ Il vouloit s*op- 
poser à ses cfForts pendant qu'il en étoit encore 
tems. Mais Maximilkn manquoît de troupes, 
d'argent et de constance. Il ne fît rien de digne 
d'un chef de la maison d'Autriche et de l'empire. 
Il fut obligé de repasser bientôt les Alpes , et 
la mort de Charles VIU ayant donné peu 
de tems après [a) sa couronne et %t% prétentions 
à Louis XII , on vit se former de nouvelles 



• («) An 1498. 






'^\ 



DES S U 1 S S E^. 29{ 

intrigues ^ et s'allumer de nouvelles guerres ^ 
auxquelles les Suisses ne prirent encore que trop 
de part , mais dont nous devons suspendre le 
récit pour rendre compte d'autres événemens 
qui intéressèrent encore plus in^médiatemeqt 
toute la nation. 



f.M .m' ,a 
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CHAPITRE V, 

Cutrrt dis Suisses eontre t empereur Maximilien 

$t la Ligue de Souaie^ 



Çj N croyolt généralement alors , et îl semble 
qu'on avoit de fortes raisons de le croire , que 
toutes les anciennes querelles entre la maison 
d'Autriche et les Suisses étoient pour jamais 
terminées. Les princes de cette maison avoient 
reconnu leur indépendance ^ ils avoient renoncé 
par des traités solennels aux provinces que les 
Suisses avoient conquises sur eux. Le duc Sîgis-» 
mond s'étoit même allié avec eux, par le traité 
auquel on avoit donné le nom à'aUiance héré^ 
4itaire , afin d'attester* que cette réconciliation 
^eroit obligatoire pour lui çt ses héritiers à 
perpétuité. Le roi de France qui avoit été nié- 
diateur de cette alliance, s'en étoit rendu garant^ 
Ce prince et Maximilien avoient un grand vor 
térôt à cultiver l'amitié de la nation. Leurs ja* 
^@^sies cjui fe leur rçndoiçnt n^ççss^ire q'avoiei^t 
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fait que s'accroître , depuis que Maximilien 
avoit acquis par son mariage ^ la partie de 
l'héritage de Charles de Bourgogqe ^ qui çom- 
prenoit la Franche-Coti)té , et quç le roi de 
France portoit ses vues atubitieuses sur Tltalie, 
où la maison d'Autriche ne pouvoit le voir s'é^ 
tâblir qu'avec inquiétude. 

Les Suisses ^embloient aussi n'avoir plus rien 
de raisonnable à demander à rAutriche ^ depuis 
qu elle avoit renoncé à toutes leurs conquêtes ^ 
et que le Rhin formoit de leur côté ^ la plus 
naturelle et la meilleure des limites^ 

Il est vrai que les Suissçs s'çtoient alliés^ 
^ comme on Ta vu ^ avec Mathias roi de Hongrie 
l'ennemi le plus redoutable |;ie la maison d'Au- 
triche. Mais cette altiaqce n^étoit point offen* 
sive y et ils n'avoîent pris aucune part à la 
^erre que Mathias lui avoit faite. Il est vrai 
encore que divers Cantons avoient formé avec 
la France des liaisons qui lui assnroient leur 
secours , mais ces alliances n'étoîent ni assez gé- 
nérales 9 ni assez durables pour que lempe^ 
leur pût en prendre ombrage. Ils avoient 
même toujours réservé les engagemens qui les 
lioient encore â l'empire. Ces alliances duroient 
depuis le règne de Louis XF , et l'empire n avoit 
jamais témoigné le désir de s y opposer.. 

T 4. 
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On pouvait reprocher avec plus de fonde«^ 
Iment aux confédérés la hauteur avec laquelle 
ils prenoient en tnain la cause de tous leurs 
sujets ou clicns en quelque pays ou ville qu'ifs 

pussent croire qu'on leur avoit fait une injustice. 

» ■ 

Ils étoii nt à cet 'égard , d'une jalousie loua- 
ble sans doute dans sen principe , mais quel- 
quefois injuste et excessive y qui les fît plus d'une 
fois haïr et redouter de leurs voisins, Long*- 
tepis attaqués dans leur liberté ils avoient 
encore sur ce point ^ une sensibilité semblablte 
à celle que conservent les membres du corps 
humain qui ont été blessés. C'est ainsi qu'on 
lés vit quelquefois demander des satisfactioits 
pour des offensés très-douteuses j et ce qui étoit 
plus blâmable encore j déshonorer leur protec- 
tion en la vendant à qui ne la méritoit pas« 

L'Autriche eut encore à alléguer un sujet 
plus grave de mécontentement. Une partie des. 
Cantons sollicitée- en secret parla France , 
refiisa de renouveler avec Maxîmilien rallianoe 
héréditaire conclue avec le duc Sfgismond. D'au- 
tres y consentoient , mais en trop petit nombre 
pour qu'un renouvellement général pût avoir 
lieu {i). 

( î ) Il y avoi.t.eu deux conventions passées çntfç 
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Enfin 9 ce qui contribua le pins à amener 
^u à peu une rupture , ce fut la formation de 
la ligue de Souabe dont les Suisses conçurent 
de lombrage dès son origine. Pour en connoitre 
les raisons , il est d'autant plus nécessaire de 
remonter plus haut et d'entrer dans quelque détail, 
que ce sujet n'a pas été toujours bien* développé 
par des historiens étrangers d'ailleurs très^estimcs. 



ce duc Sigismond , et les cantons. Far la première 
conclue en 1474 avec huit Cantons , il avoit promis 
de tenir les quatre villes forçtîères du Rhin à leur 
disposition quand ils le demanderoient. La seconde 
étoit k Pacte d union héréditaire dont il est ici ques- 
tion dans lequel Tarticle relatif aux villes forêtîère^ 
ne fut point rappelé, et qui ne fiit signé que par 
les quatre anciens Cantons et la ville de Soleure. 
.L'omission de cet article fit naître de grandes diffi- 
: cultes. Une partie des Cantons refusoit de renouveler 
le Facte d'union héréditaire jusques à ce qu'il fût 
rétabli. Maximilien ayant succédé à Sigismond leur 
offrit une somme de dix mille florins s'ils vouloîent 
s'en désister et renouveler tous de concert l'union. 
II leur fit d'autres propositions avantageuses ; mais les 
Cantons désunis et entraînés dans des sens opposés 
par des suggestions étrangères, rejetèrent ces offres, 
«t iffâxzmz7;en- dissimula plutôt qu'il n'oublia ce sujet 

de méçontentçmçnt. 
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Le droit que tous les états de Tempire s^é- 
toient inscnsiblecneat attribué de se rendre ju^ 
tice à eux-mêmes dans toutes leurs querelles^ 
et de commencer et de soutenir des guerres 
les uns contre les autres avoit plongé TAlIema- 
gne dans un état voisin de Tânarchie y qu*il 
falloit faire cesser , ou voir renaître "les âges 
de la confusion et de la barbarie. Cet état 

I 

étoit devenu insupportable à la plus grande et 
la plus saine partie de la nation 9 et depuis 
long-tems elle témoignoit le désir d'y apporter 
^elque remède. Le récit de tout ce qui avoit 
été tenté dans cette vue , à diverses reprises y 
sous écarteroit trop de notre sujet. Observons 
seulement qu'en 1486 y la diète Germanique 
présidée par l'empereur Frédéric III 9 décréta 
que toute guerre privée seroit sévèrement dé- 
fendue , et la paix publique établie pour dix 
ans* C'est le- nom qu'on donnoit à la loi qui 
interdisoft toute violence contraire à Tordre pu- 
blic et à la paix des particuliers {a). Pour assurer 
l'exécution de cette loi salutaire les états dcs^ 
Souabe conclurent d'abord , avec la permission 
de l'empereur , une ligue composée des pria- 
cipaux prélats , comtes j seigneurs > gcntitsp» 

(a) An 1448» 
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Iiomifies , et villes de cette grande province î 
«t bientôt après la ligue s*accrut par l'accession 
de plusieurs princes et électeurs des autres par* 
ties de l'empire. Alors elle prit le nom de Ligue 
de Souabe ou de St Georges son patron. Elle se 
vit ainsi en état de mettre sur pied une armée 
considérable j elle fut divisée en plusieurs dé- 
partemens j elle eut un conseil et un chef , elle 
s'appliqua à remplir le but louable de^ sa foiH 
dation. Elle rétablit en plusieurs provinces la 
sûreté des grands chemins j abolit les restes 
du droit barbare du poing et de la coutume y 
attaqua et poursuivit dans ses repaires ces 
l}rigands titrés ^ qui , déshonorant sans remords 
la noble origine dont ils se vantoient ^ inks^* 
toient leur voisinage , et étoieut devenus 
les fléaux de leurs serfs 9 des habitans de$ 
villes et des voyageurs. Les ligués de Souabo 
détruisirent dans cette seule p artie de Tempiro 
plus de cent quarante de ces cavernes de vo* 
leurs. Us méritèrent ainsi Testime et la bien-» 
veillançe des peuples et eux-mêmes en prirent 
un nouveau degré de confiance dans leurs forces* 
Alors ils firent inviter les Suisses à se joindra 
i leur confédération. Mais les Suisses n'étoient 
pas guéris de leur défiance contre la maison 
d'Autriche. Ils vpyoieat que k chef de cettQ 
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maison étoit le chef, ou du moins le fond^- 
teur de la ligue à laquelle on vouloit les asso^ 
cien Ils soupçonnoient qu'elle avoit un autre 
but secret , celui de mettre en état de défense 
ses états de l'Autriche antérieure , et de leur lier 
les mains dans le cas ou ils auroient des sujets 
de se plaindre de lui* Us refusèrent donc Fin* 
vitatiou qu'il ' leur adressa , en s'excusant sur 
ce que la ligue de Souabe embrassoit une beau- 
Goup trop grande étendue de pays y et sur ce 
qu'eux-mêmes avoient assez à faire à défendre 
les états compris dans la leur. Cette réponse 
oiTensa vraisemblablement les chefe et les mem* 
brcs de la ligue de Souabe j car depuis ce 
moment les peuples des deux côtés parurent 
mal disposés hs uns pour les autres j et se don- 
nèrent de fréquentes marques de mécontente- 
ment et de haine. Dans les Tilles et le$ pays 
démocratiques sur-tout , cette animosité y ce 
mécontentement furent poussés très-loin. 

Mdximilicn avoit cependant de fortes raisons 
de ménager encore les Suisses. Il craignoit qu'ils 
ne prissent parti contre lui dans *ses difFérens 
avec Ch,ul(s VIlî j il eut même recours à leur 
mcdiation pour faire sa paix avec ce prince. 
Hs y réussirent sans beaucoup d'efforts. Charles 
ciolt si impatient de porter ses armes en Italie 
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que cte peur d'être traversé par l'empereur j 
il lui céda définitivement la Fraiiche-Comté ^ 
Arras et d autres portions de Théritage de la 
maison de Bourgogne. Maxiniilien avoit d'ail- 
leurs en Suisse un parti considérable dont il 
vouloit se faire un appui au besoin. Si les Càn- « 
tons démocratiques lui étoient constamment 
opposés ) ceux où laristocratie prévaloit lui res- 
toient attachés. Dans cet état des choses la 
bonne harmonie entre lempcreur et la confédé- 
ration helvétique auroit pu subsister encore 
loDg-tems si divers incidens ne Tcussent trou- 
blée en hâtant le développement des germes de 
discorde dont nous venons de parler. ^ 

La ville de Constanct donna lieu au premier 
de ces incidens. Cette ville impériale et libre 
xi^avoit pomt accédé à la ligue de Souabe 9 quoi- 
qu'elle fît partie de ce pays. Elle avoit des 
liaisons étroites avec plusieurs Cantons qui Tau- 
zoient admise dans leur confédération , si les 
petits Cantons ne s'y fussent opposés , par un 
elKt de cette jalouse opiniâtreté trop ordinaire 
au peuple démocrate qui ne se croit jamais 
yhis sûx de gouverner que quand il obéit aux 
fiéventions que lui inspirent ^c^ chef:;. Pendant 
que cette ville flottoit ainsi entre Ijs divers pro- 
fectcnrs qu'elle avoit besoin de se dcnner , une 
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bande de paysans armés des Cantons â^Vri^ 
^Undtrwald et de Zug y vint Tinsulter sous de 
vains prétextes ^ et en exiger une contribution. 
Quoique les régences des Cantons eussent arrêté 
ce désordre et menacé d'en punir les auteurs f 
{à) les bourgeois de Constance effrayés recouru- 
rent à la protection de la ligue de Souabe y et 
fortifièrent à la hâte leur ville du côté de la 
Suisse. 

Un autre incident vint dans le même tems 
enflammer les esprits. Gtorge^ comte de Sargansy 
un comte de Metsch , un baron de Zimmern , tous 
les trois vassaux de l'empereur > avoient été 
mis au ban de l'empire pour cause d^infi^ctioof 
de la paix publique. C'étoient de cet nobles 
remuans , ruinés , et aventuriers si nombreuse 
dans ce siècle. Le comte de Sargans avoit perdu 
à différentes époques son comté , Théritage de 
ses pères , pays assez étendu et fertile. Il avoit 
été conquis en partie par les Cantons d'£/rr , de 
Schwit[ et de Giaris ; en partie vendu par lui- 
même à sept des anciens Cantons, celui de 
Berne excepté. II ne lui restoit qu'un droit de 
combonrgeoîsie avec Scàwit^ et Giaris. On 
devoit juger à la diète de fFbrms le procès qui 

(a) Août 1498, 
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luî avoît été intenté dans l'empire. Un de sei 
juges George de .Gosenbrot ^ Tyrolien , se trou- 
vôit alors aux bains de Pfefiers qui sont dans le 
comté de Sarganf. Le comte n'imagina point de 
moyen plus sûr de faire triompher sa cause que 
d'enleVer un de ceux qui dévoient la juger. Gû 
voit par ce trait quelle 'étoit la licence et Fin* 
subordination de ces tems. L'abbé de Pfeffert 
dont ces bains si renommés faisoient un des 
tneilleurs revenus voulut prendre Gosenbrot sous 
sa protection. Alors le comte de Sargans attaqua 
Tabbé lui-même , et le força à se réfugier chet 
les Grisons. En vain l'empereur et la ligue de 
Souabe exhortèrent - ils les Suisses à ne point 
donnçr de secours au comte. Ceux - ci s'eo 
excusèrent sous prétexte qu'il étoit leur allié y 
^omme sion s'engageoit par une alliance , à ap- 
prouver toutes les actions de ses associés, quelles 
qu'elles soient. Les membres de la diète, les con^ 
iseillers de l'empereur , ce prince lui - même ^ 
conçurent à cette occasion un nouveau degré de 
ressentiment contre les Cantons. MaximiUea 
pensa que l'établissement récent de la Chambre 
impériale lui foumiroit des moyens de se venger 
avec l'approbation ^ et peut - être avec le secours 
-des états de l'empire. Cette Chambre impériale 
i^toit un tribunal suprême chargé de juger 1^ 
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dliffereas qui s'élcvoient entre ces états y et dé 
punir tous les infracteurs de la paix publique. 
JLa iîgue de Souabt devoit exécuter ses décrets 
quand elle en étoit requise y et . contribuer ainsi 
à cimenter la tranquillité intérieure , et la sûreté 
de chaque ordre. . L'influence que l'empereur 
^voit nécessairement sur ce tribunal ^ ne pouvoit 
qu'ajouter à son crédit dans l'empire, et par 
conséquence à l'inquiétude et aux allarmes des 
Suisses voisins. Mais il croyoit avoir si peu i 
craindre de leur part qu'il permit que ce Tribu- 
nal 9 dès ses premières opérations y fît évoquer 
Rêvant lui les causes de plusieurs particuliers 
des Cantons , qu'il exigeât dés contributions de 
plusieurs de leurs alliés, comme de l'abbé et de la 
ville de St. Gall , à'Appen[tU , de Schaffhouse et 
Sotàweil j quoique ces états eussent obtenu à 
diverses époques des diplômes impériaux qui les 
exemptoîent de toute juridiction étrangère , et 
de toute obligation d acquitter les charges de 
l'empire. 

En même tems , MaximUiea apporfoit da 
délais affectés à la confirmation des libertés et 
franchises des Suisses accordées à perpétuité 
par ses prédécesseurs. Ces griefs donnèrent lieu 
jà plusieurs débats dans des diètes de l'empire, 
et à la tenue de plusieurs congrès entre des 

députés 
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cîéputés dies deux états. Le refus de renipercur 
fendoit*ses desseins très -suspects aux SuisseSé 
Ceux-ci refusôient à leur tour de se prêter à 
aucune de ses denlaudes. On raconte que dans 
Une diète de Fenlpire tenue à Lindau , leurs dé* 
pûtes ayant formellement déclaré qu'ils ne se 
soumettroient à aucun décret de la chambre im^ 
périale , et qu'ils ne consentiroient jamais à 
accéder à 4a ligue de Sbuabe 9 iWcbevêque de 
Mayencê y comme chancelier de l^empire ^ prit 
Un ton menaçant , et leur dit qu'il Ëludroit poui^ 
tant eufin qu'ils reconnussent un supérieur ^ et 
qu'il les y forceroit avec la petite isu-me qu'il 
tenoit dans sa main. Il montroit ^n même tems 
la plume dont il se servoit pour écrire 9 faisant 
allusion au décret de la peine ^U bûtt êt^ t impire ^ 
que ses fonctions Tappeloient à rédiger , décret 
que l'histoire nous apprend avoir été tout ou 
rien 9 selon qu'il est appuyé Ou nOn par la force. 

. Le député d'un des Cantons , loin d^être intimidé 
par ce discours j répondit hardiment à l'arche- 
têque t Ce dont vt^tre gfdce hçus tnènace j d'autres 

'cnt Voulu Vtticuter avec des hallebardes qui sont 
plus ^ craindre que des plumes etoie j et cependant 
ils iCont rttïï avancé (i). 

( I ) Kultiagn apt Ttcharncr . T. II, p. 241. 
Tomi JL V 
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Ainsi Torage se formoit , et deve»oit chaque 
jour plus meuaçaat, Berne feîsoit d« grands efforts 
pour le conjurer^ €ar ce canton conservoit encore 
des liaisons avec Mazimiliené Ponir se l'attacher 
encore, davantage ^ ce prince offiroit de lui 
céder à vil pri>c Iq Cpmté de Neuchâtel^ s'il vou-^ 
loit se chaîner de l'exécution du' décret du bas 
de l'empire , prononcé contre le prince à qui il 
appartenoit.^ l^hijippe de Hochberg , margrave 
de B^den. .l^és Bernois rejetèrent celte offre 
séduisante. nV^C. autant d<t magnanimité que de 
fagesse. Ib firent plus ) ils envoyèrent des se«- 
.Cours à ce pridcç leur combourgeois ^ pour le 
mettre en état de se maintenir dans 80i> héri* 
tage. Malgré tous c»s refus Mflxindtiên essaya 
encore d'engager les Suisses à se déclarer contre 
Jn Friaiice..v m^is rien ne put les persuader. 

Enfin ^ révénement dont on va rendre cOn^te, 
fit con)inencer des hostilités quâ chaque parti 
seisbloit^ provoquer presque également par ses 
. imprudences X ses devances ou sa hauteur, quoi- 
-qu'en aient pu dire des historiens prévenus on 
.mal instruits 9. qui en oi?t attribué le tort exclu* 
'. vivement à l'un ou a l'autre; parti. 

Des députés des ligues grises vinrent dans ces 

^circonstances. réclamer les secours des Cantons. 

Cette république .fédéra tive s'étoit formée et 



t)Ëi Suisses* 30;^ 

6rj|âhisëé graduellement* Eu ti|5ô) la ligue ^/e# 

dix droitures où juridictionis ^ s'étôit alliée avec? 

• 

la ligue Caddée ou âe la maison Dieu ^ et eiî 
1471 ^ avec la tigut haute ou ligue grise. Cettô 
même année y ces trois ligues s^étôiént unieis paf 
iin traité de^ confédération perpétuel^» Elles 
Vétoient engagées à ne faite âiicuiïié^gaçrre ni 
aucune paix réparées , et k possèdèf'enr commun 
les conquêtes qu'elles pôuîroîent faîrér 0*autrci 
articles pourVoyoient au maintien de rharmonië 
entr'elles 5 et les' diverses commûhatitës , à là 
ftûreté de l'état et des particuliers , au renouVè)* 
lement du pacte de la confédératioa^ etc. 

Dans presque tou^ ces articles^ ^t sur -tout 
^ans les deux premiers , la sagesse du législa^ 
teur étoit marquée par les précautions' les pli^ 
nécessaires à une république fédérative ^ et le^ 
Cantons qui avoîent cet etemple sous \^$ yeuic 
eussent trouvé sans doute un grand avantage k 
Timiter (i). 



'*m 



(t) L^histoire de la guerre de Souabe ^ été écrite avec 
beaucoup de soin par Tschûrner d'après plusieurs 
chroniques manuscrites , et les ouvrages connus de 
JSprecher^ Stetkr^ Stumpf, f(^drstiistn elrfugger; 
PirckheinKt en a aussi laissé une idation qui esc 
d'autant plias digne de f«i^ que l'auteur , né à NarcBi« 
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L*évêque de Coire , Tun des principaux tnem^ 
bres de la république des Grisons , étoit depuis 
long-tems en différent avec la régence du Tyro/^ 
sur des droits de péage y des fixations de limites^ 
àcs produits de /mines , des revenus féodaux des 
terres qu'il possédoit dans le TjrroL Cette 
T^nce difféxoit à dessein d'accommoder cet 
difiérens. Les^ Grisons venoient de conclure une 
âHiance avec sept des anciens Cantons ^ ( celui 
de Berne excepté ) qui les avoient reçus dans 
leur confidération perpétuelle ^ en vertu de la- 
melle ils dévoient faire cause commune avec eus. 

La régence du Tyrol , alarfnéc^ de cette 
nnlon , prit des mesui^s de défense contre les 
deux républiques alliées y elle §^amit de troupet 
toutes les places frontières. Elle proposa à la 
vérité encore une conférence à Feldkirch. JMaîs au 
lieu de se rapprocher, les esprits s'y échaufièreflt 
davantage. On s'insulta sans ménagement. Lés 
Tyroliens et les Souabes chantoient une chanson 
satyrique contre les Suisses ; ils se moquoient 
de lenr vie pastorale , de leur attachement pour 



berg étort attaché à, la cour Impériale , et avoit aossi 
assisté à cette guerre. ( Voyez BiilibalduPirckhcimcri 
bellum Helret. Tiguri, i7H > in-folio ). « 
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jeurs vaches , etc. Cette lutte d'Injures dignes 
d'hommes grossiers fut suivie d'une tentative 
-des Souabes sur le couvent de Munsterthat qui 
relévoit des Grisons. Ceux - ci repoussèrent cette 
attaque avec succès. Ce (ut là le signal de ta 
guerre. 

Cette première hostilité avoît rendu Tévêquc 
de Coire suspect aux Grisons. Ifs commencèrent 
par s'assurer de sa personne'. Ensuite ceux de 
Dissentis et Fabbé de ce nom , voisins d'Vrty 
réclamèrent le secours de ce Canton qui de- 
manda celui des autres. Leurs députés obtio* 
rent sur-le-champ onze ceiits hommes d'Uri j et 
les auxiliaires de Lucerne, de Schwîtt et dTJndef- 
wald ne se firent pas long-tems attendre. 
Réunis avec ceux de Zug , ils allèrent prendre 
poste à RAeineck , pendant que ceux de Sargans 
de Giûris et d^^ppenjeU occupoient ScholUnberg. 
Les Zurichois de leur côté se portoîent sur 
Stfin , Dicsscnhofen et Hohenklingen , postes ini- 
pprtans sur le Rhin. Des troupes des divers 
Cantons défendoient en commua les passages 
de Schaffhoust et de CobUnt^^ Ceux de la Thur- 
govie étoient chargés de garder le poste im« 
portant du Schii^aderloch , forêt voisine de Cons^ 
tance. Berne , Fribourg et Saîeure gardoieiit les 

bcidi de fAar..Deux mille Autrichiens défeu« 
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àoieaï ceux de VAJige près de sa source , dans 
la rallée à laquelle il donne son nom allemand 
iEtsckiand. Les principales forces de la ligue 
de Souabe étoient rassemblées aux environs de 
Brigetu^ et de Lindau. Ainsi en peu de tems , 
plus de soixante lieues de frontières étoient 
.gamier de troupes, et présentoient Taspect le 
plus guerrier. 

Pendant que les évêques de Constance et do 
Coire frûsoient encore d'inutiles eflforts pour 
ménager une trêve , les soldats Autrichiens qui* 
j>arois6ent ici pour la première fois dans l'his- 
toire, sous le nom de Landskneckt ou Lansqueners^ 
l)rûIoient quelques maisons sur le territoire des 
Grisons. Deux frères , seigneurs de Brandis , 
feisoient plus. Ils s'ejtnparoient de la ville de 
Mayenfeld {a) , peu éloignée de la frontière du 
Tyrol j et passoient au fil de Tépée la petite 
garnison qui s'y trouvoit. De là ils^e rendoient 
maîtres du passage important de Sie. Lucie y 
(Luciensteig) qui donne l'entrée dans le pays 
des Grisons. Enfin , les habitans de YEtschland^ 
ou canton de ÏAdige y pénétroient dans YEnga^ 
dîne y longye vallée assez fertile , à laquelle la 
rivière d'//7/z qui la partage, donne son nom , 



{'Q ) te icr Février 149^, 
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%t brûloient un couvent dans cette pomoa.d^ 
la république des Grisons. ^ ...» 

Ceux-ci 9 secourus par les Suisses, reprirent 
bientôt après le poste de Luciaishig ^ et chas- 
sèrent leunemi avec perte de quatre cents hom- 
mes 9 au delà de 17//. La un nouveau corps de 
Suisses s'étant joint à eux ,. ils passèrent le Rhid 
près de Treysen , brûlèrent ce bourg 9 tuèrent 
trois cents Autrichiens ^ .prirent et livrèrent auK 
flammes le château de Vaéit:^ qui appartenoit à 
Louis de Brandis ^ et It ûrent prisonnier. Les 
habitans du îValgau se soumirent à eoK. L^ 
ville de Mayenfeid leur ouvrit sts portes 9 les 
Grisons étendirent leurs conquêtes à Tentotit^ 
et chassèrent les Autrichiens de tout ce cpi'ib 
possédoient dans la iigue dis dix droitures^ 

La guerre devenant ainsi plus animée et plus 
générale ,11 fallut que tous les voisins se décla- 
rassent pour l'un ou pour l'autre parti* Les villes 
de Strasbourg ^ de Colmar et de Schlttistatt en 
Alsace , alliées des Suisses 9 les ayant inutilement 
sollicités d'accepter lenr médiation 9 se décla- 
rèrent contr'eux 9 et se joignirent à la ligue de 
Souabc qui sembloit leur promettre une plus 
sûre protection. Les comtes de Thiersuin 
ouvrirent leurs places -fortes aux Impériaux. Le 
comte de 5i///^ les reçut aussi à Tengen et à 

V4 
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tiussenttrg. Mais s'il étoit naturel que ce petit 
souverain ne £civorisât pas un peuple ennemi de 
la domination des nobles 9 il Tétoit aussi qut 
W9% sujets préférassent celle des Suisses , et c'est 
ce qu'ils firent ^o se donnant i eux. La noblesse 
s^étoit rendue odieuse p^r ses vexations aux 
babitaos des villes de cette partie de la Souabe 
▼oisine du Rhin , qu'on nomme le Megai^ Les 
Cantons de Zurich , Btrne , Fribourg et Soieure , 
•résolurent de prendre leur défense j et de porter 
leurs armes de ce côté. Schaffhouse joignit ses 
troupes aux leurs. Ces corps réunis formèrent 
une armée de douze mille hommes qui pénétra 
dans le Hegau de différens côtés {a) y et le cou- 
vrit y pour ainsi dire y de ravages et dincendies. 
Sept ou huit villes ou bourgs , et environ vingt 
châteaux furent la proie des flammes. Peu 
d^hommes périrent sur le champ de bataille, 
parce qu'il y eut peu de résistance^ mais un 
graud nombre de familles désolées, de fem- 
mes y d'enfans forcés d'abandonner leurs chau- 
mières enflammées , errant .dans les bois encopc 
remplis de neige , leur seul asile , devinrent 
les victimes de la barbarie dii vainqueur. 
Il ne faut pas rejeter entièrement ces cruautés 



9m 
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(a) U ZQ finltt. 
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sur la férocité des mœurs de ce ^siècle. Cehii ds 
la philosophie et de la politesse a fait voir que 
rhomme armé et sans frein ne se distingue dans 
tous hs siècles de la bête féroce que par une 
plus grande babileté^ à faire le mal. 

Les Suisses , las de ravager et de détruire 9 oe 
pouvant porter plus loin le fer et le feu , à 
cause des rigneurs de la saison y revinrent i 
Stein et à Sckaffkoust* Mais une centaine de Ber* 
nôis s'étant arrêtés pour piller , tombèrent entre 
les mains de Tennemi qui étoit venu assouvir 
sa vengeaâce sur les habitans des frontières de 
la Suisse. 

Bientôt près de vingt mille hommes furent mis 
sur pied pour les garder ou pour agir e&n^ 
sivement. L'évcque de Constancf leur ayant rendu 
sa neutralité suspecte en livrant son château de 
Gottlieben aux Impériaux, ils le punirent par 
une forte contribution. I/évêque de Coin avoit 
imité son exemple. Il avoit ouvert aux Autri- 
chiens son château de Fur^tenburg. Les Grisons 
le punirent encore plus sévèrement. Ils le ban- 
nirent à perpétuité, et se mirent en posses- 
sion de toutes les places de son évcché. 

' Les Souabes avoient cependant rassemblé dix 
IpiUe hommes à Hard^ entre Bregenti et Fussach. 
Lçç Suissjes qui n'en ^voiçnt que huit mille de 
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ce côté n*hësitèrent pas à les aller attaquer. Le 
combat se donna près du mont Saint' Jean. Après 
une vigoureuse résistance, les Lansquenets furent 
forcés de se replier sur Brégenti. L'avant^ 
garde des Suisses , forte de quatre cents hom- 
mes au plus 9 et bientôt tout le corps d'armée 
attaquant avec furie l'infanterie Autrichienne j 
acheva sa défaite. La déroute devint générale. 
Toute l'artillerie fiit prise. Deux mille périrent 
sur le champ de bataille , un grand nombre se 
noya dans des marais. Les historiens Suisses 
estiment que la moitié de l'armée dp Souabe fut 
détruite dans cette journée. La seule ville à^Ulm 
y perdit cinq cents hommes. Ces divers corps de 
milices des états de Souabe rassemblés à la hâte 
et mal exercés y ne pouvoient fonner une année 
capable de balancer lexpérience , la valeur j 
la constance , la discipline des Suisses. 

Cette guerre en fournit un trait qui mérite 
d*être rapporté, d'après un historien non sus- 
pect , puisqu'il étoit.du parti de leurs enne- 
mis (a). 

Un corps de Suisses ayant voulu passer Je 
Rhin pendant l'hiver , et étant déjà fort avancé 
dans ce fleuve , les eaux grossies par une fo:<te 



(û) Fugger Ehrenspîegel. 
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subite de neiges s'élevèrent extraordinairetnent. 
Dans ce même moment , le bruit s*étant répandu 
que Tennemi paroissoit à l'autre bord , les com^ 
mandans ordonnèrent à leurs gens de rester à 
leur place > jusques à ce qu'on eut acquis quel- 
que certitude, à cet égard'. La plupart restèrent 
donc dians l'eau jusques aux épaules , pendant 
près de deux heures , occupés à détourner avec 
leurs armes , les glaçons que le fleuve charioit j 
sans quitter cette position que le froid rendoit 
presque insupportable , et qui coûta en e^t la 
vie ou les membres à plusieurs. 

Après la victoire de Hard ou du mont Saint* 
Jean , hnit cents hommes du Vallais vinrent join* 
dre Tarmée des Cantons dans le pays de Br/g/nri. 
La soumission des habitans et une contribution 
qu'ils payèrent les préservèrent d'un plus fâcheux 
traitement. Les Suisses prirent alors quelque 
repos , et l'employèrent utilement pour jéformer 
leur armure qu'ils rendirent plus légère en 
supprimant l'usage de leurs espadons à deux 
mains , grandes épées dont la lame avoit qvatre 
pied? et demi de longueur sur deux pouces de 
largeur , et qu'on portoit sur le dos. Cette arme 
étoit pesante et incommode dans les longues 
marches ^ et lorsqu'il falloit monter à l'assaut. 
On y substitua la dague , épée fort courte qui 
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ti'cmbarrassoit point le soldat dans ses opém^ 
tions. Les arquebusiers et les halld>ardiers ea 
firent aussi usage depuis Tabolition de Tespadon. 
On décerna en même tems la peine de mort 
contre tout soldat qui quitteroit Tarmée ou le 
camp sans permission du chef y qui sortiroit de 
son rang pour piller y même apr^s la victoire , 
qui refuseroit d*obéir au commandant de sa^ di- 
vision y qui mettroit le feu à un camp ou à une 
place 9 qui commenceroit sans ordre exprès ^une 
attaque contre Tennemi. Enfin on régla que les 
contributions et rançons seroient partagées à 
l'avenir entre les troupes par tête y et non par 
portion égale entre les., divers Cantons. 

Cette discipline y ces vertus militaires qui dis- 
tînguoient depuis long- tems les Suisses ne firent 
donc que se perfectionner et s'accroître dans 
cette guerre. Pirckheimer qui en fut témoin mé- 
rite d'être entendu sur ce sujet. c< Les AUeiîiands, 
)> dit -il 9 ont reçu des Suisses (i) les armes et 
» la discipline militaire dont ils font usage à 
)) présent. Ils ont abandonné à leur exemple 
» les boucliers, qui ne pouvoient point xéshter 
)> à rimpétuosité des piques. Aussi jusqu'à moa 
» tems on appeloit Suisses ceux qui portoient 

( 1 ) Bcllum Hclv, L I. p. ir. L. IL p. 27. 
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^ des piques, des hallebardes et des épées 9 quoi- 

» qu'ils fussent nés au milieu de rÂllemagne^ 

I) ce qui a duré ju^ques à ce que Je nom de 

» Landskneçht ^ ou Snilicts de provinces ^ a com- 

» mencé à paroitre et à devenir célèbre à cause 
» de leur rivalité avec les Sui$ses. • • • 

yy Les Suisses ont acquis une grande réputa- 
» tion par leur courage et leur discipline mili- 
» taire? Ils ne font rien par témérité ni sans ' 
» avoir tenu conseil. Ils comptent beaucoup 
yy plus sur la valeur que sur la fortuné. Ils sont 
» obéissans à leurs chefs ^ en ^orte que les réso- 
» lutions qu'ils prennent «ont fidèlement exé- 
» cutées (1). • 

Mûximilien qui semblait avoii- désiré cette 
guerre la négligeoit déjà pour en faire une autre 
dont le duché de Gueldrt étoit l'objet. Louis XH 
qui ^mbitionnoit de sOU' Cèié la conquête du 
Milanois , et qui craignait les obstacles que 
Matbnititn poiivoit y mettre , le voyoit avec 
plaisir occupé si loin de l'Italie, et en guerre 
avec les Suisses ses voisins. C'étoit une circons- 
tance favorable pour les attirer dans son parti. 
Une la négligea pas, et envoya des ambassa 






( i) BcUum Hcl9> L. I. p. xi. et L U. p. i?- 
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iàeutB à Ziiricà {ay^Srisran de Salaiar^ afche^ 
Vêque de Sens ^ Bigault éCOritUe ^ gouverneul* 
lie CkaPtres ^ et le bailli de Dijon ^ pour offrit 
aux Cantons tous les secours qu'ils pourroient 
désirer , et les engager à renouveler et à étendre 
l'union de leur république avec la France. Leurs 
propositions &rent acceptées (^)r Un traité d*al^ 
liance fut conclu à Luctràe pour dix ans, tous 
les Cantons y accédèrent , et la ville de Biénnt 
y fut comprise. Le roi y prenoit lefs imêmes enr 
gagemens que son prédécesseur LouhXT (i) 
pour ce qui concemoit lesr secours réciproqueis 
à foutiiir en tems de guerre^ t( ptomèttoit à 
chaque Canton une pension annuelle 'de vingt 
mille hvrtàé -S'ils étoient attaqués le fci leur 
•cnvoyoit un certain nombre de troupes pour leur 
défense, y ou tous les trois mois une somme ds 
vingt- un mille florins. Pouf la guerre actuelle 
il leur donnôit un certain nombre de pièces d'ar^ 
tillerie. Il accordoit de plus le transît, libre tt 
"sans frais pour leurs marcbandises dix jours 



( a ) Le I Mars 1499. 
ib) Le 21 Mars. 

( I ) RecueU des Traités. T. I. p. 8o<). Luiug. Coi 
Dipl. T. i • 
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avant et après la foiré de Lyon j et à chaqoé 
Canton , reiitretien gratuit de detix étudians à 
Paris. Les Cantons promettoknr -au roi qu'il 
pourroit librement faire des recrues en SuMH 
sous condition de payer quatre florins et dëtni 
pour chaque soldat , et une solde de trois mois 
d'avance payable en Suisse à compter du jow 
où ils se mettroient en marche. ' *■ > 

Le duc d& Milan essaya iAutilement d^emf^ 
cher la conclusion ^ et ensuite rexécution de ci 
traité. Il offrit aux Suisses. avec aussi peu.de 
succès de les réconcilier avec l'empereur. L'é^ 
lecteur Palatin ^ les villes d'Alsace n'y réussi* 
tctit pas mieux. La ligue de Souabé ccHuptoit 
sur le prochain retour de Maximilien^ et l'assi*' 
tance de tout Tempire. Les Suisses ëtoient- enor-^ 
gueillîs de leiirs premièn^s - irkKrii^es ^ pleins de 
confiance dans leurs propres forces j et dans la 
puissance de leur allié. Leur JiWiie , leur dé* 
fiance contre iempereur , leur-déisir de l'humî* 
lier en le forçant d'abandotitier ses prétentions ^ 
prenoient chaque jour de nouvelles" forces. 

Toutes leurs frontières étoient défendues par 
des garnisons qui en ôccupoient les places les plus 
importantes 9- et faisoient de fréquentes incuTr 
sions dans le pays ennemi. Celles de Schaffkouse^ 
4e Badgn^ d£ Kaysgrstuàl rayâgèréflfl le pays 
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et Klat^au en Souabe et là Forêt- Noire. Lé$ 
troupes de 'Solture les environs de Dornach et 
de Balte Des Bernois et des Luoernois ayant 
porté au nocobre de huit cents cette petite 
?iTmée conifliandée par Babenberg de SoUure ^ 
Frédéric de Cappel ^ of&cier renommé de la ligue 
de Souabe 9 vint Vattaquer à peu de distance 
de Bâte , au bois dit Bruderholt:^ {a) , mais il 
fut repoussé et défait , avec perte de six cents 
hommes , parmi lesquels on compta un comte 
de ThUrsteiit et plusieurs nobles. *Leur chef 
Ctf/^f/ fut blessé dangereusement. Dans le même 
tems l'ennemi pénétroit à l'autre extrémité dé 
la Suisse dans \t^ terres de l'abbé de St. Gall 
et du baron de Sût qui étoient presque sans 
défense , et rendoient aux habitans ravagés pour 
ravages» tJn autre corps de huit mille Souabes se 
jetoit sur la Tburgovie ^ surprenoit la gsaxmon 
Suisse à!Ermatingen , et brûloit quelques vil-^ 
lages. Les Suisses étoient retranchés au défilé 
du Schwadtrloch , près de Constance. Instruits de 
cette incursion ils rassemblèrent (3) à la hâte tM 
corps de quinze cents hommes qui marchèrent 
si rapidement sur l'ennemi qu'ils le surprirent 
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(a) Le 2ç Mars. 
(6) Lt 18 Avril 

et 



^ le tdéfirènt complètement. Il n'y eut dand 
cette armée que les nobles ou cavaliers qui se 
battissent vaillamment. Us mirent pied à terre ^ 
et se placèrent dans les premiers rangs pour 
relever le courage des fantassins ) mais ces nou-^ 
belles levées ne pouvoient soutenir le choc de$ 
Suisses^ Les historiens du tems portent hut 
]>erte à quatorze cents hommes* Ce fut un grantli 
sujet de joie pour les vainqueurs que de trouvef 
quinze canons dans le camp efeinemi» On a vu 
qu'en renouvelant leur alliance avec Louis XII^ 
ils s'étoieat £ut promettre de rartillerie dont 
ils avoient grat)d besoin* Mais elle n'arriva à 
SoUure que lorsque renûemi dé&it par «-tout 
n'osoit plus tenir la campagne* 

La nouvelle de cette victoire inspira àust 
Suisses ridée et l'audace d'aller attaquer à Fras^ 
tent^y village peu éloigné de Filékircà ^ le camp 
retranché des Souabes. Henri WclM à' If ri y 
officier distingué , fut principalement chargé de 
cette entreprise périlleuse avec deux mille hom« 
mes de son Canton et de Sargûtis^ Il falloit 
emporter une redoute gardée par trois cents 
airquebusiers et quinze cents mineurs > élevée sur 
ime pente si rapide qu'à peine les soldats pou^* 
voient s'y tenir appuyés sur leurs piques. L'at- 
taque fut impétueuse. Les mineurs se défendirent 
Tomi ir. X 
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cottTBge i mais le reste de Tarmée des SuiV 
itaat en6n parvenu sur la hauteur , la vic- 
. 5C décida, en leur faveur {à). Un petit 
g^rt àc Souabes échappa à la faveur d'une 
ifMse (oréu Le massacre fiit affreux : on 
cotnp'^ trois mille morts sur la place , treize 
^gais se noyèrent dans la rivière d7//. Jamais 
U( Suisses n'avoient combattu avec plus d'in- 
fttpidité* Adais ils eurent à pleurer la mort du 
jifsre Jf^olleb qui avoit eu tant de part au succès» 
IfiOX perte d'ailleurs fut très - peu considérable. 
Uf prirent dix pièces de canon , ciuq drapeaux, 
£Îcq - ccuts arquebuses , et d*autres armes de 
loute espèce. La conquête de tout le Valgau fut 
Ja suite de cette mémorable journée. Us alloient 
eo ternir la gloire par ces cruautés qu'on sç 
^royoit alors permises contre les vaincus. Mais 
les prêtres du Canton intercédèrent d'une ma- 
nière si pressante en faveur des malheureux 
habitans qu'ils se contentèrent d'en exiger une 
f>rte rauçou. Ils n'y entrèrent même pas , et 
quand ils surent que leurs ennemis étoient en 
pleine déroute et dispersés , ils revinrent sur 
l^s pas , et ap^'ès avoir renforcé le corps de 
lioupes qui bloquoit la ville de Constance , ils 

• (a) Le ^® Av^* 
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passèrent le Rhin au - dessous de cette ville f 
et firent une nouvelle irruption dans la partie 
de la Souabe connue squs le nom de Kietgau. 

C'étoieut particulièrement Jtes troupes des six 
Ciînto^s de Zurich , Btrru ^,Luçerne ^ Zug , J?r/- 
bourg et SoUure y au nombre de dix mille. hom-« 
mes , qui ehtreprenoient cette. nouvelle expédi-» 
tion dont la : des tnictiqn . de la noblesse et le 
pillage de ses terres étoient le principal objets 
Ils le remplirent selon leurs souhaks. La petite 
ville et le château de Tkûngih dans k pays dé 
Kîetgau furetrt pris et brûlés. Thierry de Bîu^ 
mentck h cfj{ i\% appartenoîent ,* ennemi déclaré 
des Suisses , échappa par la fuite à leur ven-* 
geance. La ^rhisoti obtint grâce de la vie. 
Les nobles qui s-y trouvèrent furent impitoya* 
blement rançonnés. Lès cbâteaux^fbrts de Kus» 
senberg et Stulingén eurent lé rtiême sort. Celui 
de Blumerif^k avoît pour commandant un gen-^ 
tilhomme nbmmé Rostneck j contre lequel les 
Suisses étoient fort irrités. Ils Téxceptèrent de 
la capitulatbn <^i h*-accordoit à la garnison que 
ce que chaque - soldat poùrroit - emporter sur 
lui. Le reste ; devoir être abandonné au pillage. 
L^épouse dé Roëéntck i:egardant son mari comme 
ce qu'elle avait dè~ plus précieux , Femporta sur 
MS>«^autéi>-}-M j^bâtidontia tout ce qu'elle pos* 

X 2 
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sédoit^ d*ailleur&. Ce beau dévouement, toucfaa 
les vainqueurs j ils rendirent la liberté au mari ^ 
et à la femme tout ce qu'elle possédoit* 
:. On se permit d'ailleurs dans cette incursion 
toutes les cruautés qu'on dit autorisées par la 
guerre j mais ou n'alla pas plus loin y parce 
qu'on apprit que' l'ennemi se fbrtifioit dans le 
Sundgau ou la Haute •» Alsace ^ et les enviions 
de BâU. . 

Les trois Cantons de Berne j Soieure et Fri-' 
bourg furent les seuls qui firent marcher des 
troupes de ce côté. Us se séparèrent des autres 
i cette occasion. Le rassemblement de vingt 
mille hommes ordonné par l'empereur dans 
le Sundgau prouvoit assez la nécessité de mar- 
cher vers ce pays. La régence de Sofeuri deman« 
doit un prompt secours, parce qu'elle savoit que 
l'ennemi méditoit une irruption dans ses terres. 
Elle avoit déjà mis une forte garnison dans le 
château de Dornack qui étoit menacé. Les trois 
Cantons y envoyèrent quelques milliers d'hom- 
mes. Il y eut divers petits combats dans le voi* 
sinage. Mille Bernois chargés de garder la 
vallée de Motier -^ Grand'* Val s'y . conduisirent 
mal. Leur fuite laissa le pays san^^4éfeQse^ Les 
impériaux ou Souabes les pouïsuivir^nt }usques 
i l'abbaye de BeUelay qu'ils, pillèrent et bjrû- 
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lèrent« Tous Icç, environs forent* Ynî* à- feu iç^à 
sang. Les Impériai^x ne voiiloifj^jt.pa) céder aui 
Suisses la gloire d'être des guerriers cruels^ e't 
dévastateurs. Leur nombreuse armée se- boVna 
cependant à cet horrible Wplbit. ïî&e se retirât 
derrière la ville itSiie qui , dans ces circons- 
tances critiques , mâihténoît sa neutralité âveC 
beaucoup de peine et d'hnbileië. ""' 

La ligue de Souabe étdït 'dëcb'uràg^ée. Les 
SIX mille hommes que Maîihâhen avoît amenés 
iijahs lé Brhffaa à son retour de Gu^lilrei n'a- 
Voient fièn opéré d*imp6rtant.*' Son manifeste 
contre les Suisses âvoît produit encore moins 
d'effet. Il les y chargeoît des imputations* les 
"plus grkves dans les termes les moins mesures^ 
Il taxoit leur confédération de r/Stltiàn contre 
t empire \ il faisoit rénùméfatiôn de tous leurs 
attentats cbtitre les &milles iiobles qu'ils avoient 
réduities à fâ misèit;- il sommoît îès' états dé 
l'empire d'unir îeiirs forces contre ces hordes 
dépaysant par/idfestt reàé^lès"^ auxqwels il îin- 
putoit tes progrès dêï ennemis de fâ chrétienté 
par la diversion qu'ils Êiisoient kux forces dé 
l'empire, et le méprrs dans*leqtiéria' foi é'toit 
tonibée. Mais la plupart de ..Cj85. états restèrent 
insensibles à ces. sçmmations. La querelle dans 
laquelle on vduloit les eiigagex, leuc, patoissoit 
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étrangère à Tetnpiiv ^ et ils cmyoient quelle 
Ivoit été provoquée par Tempereiir lui * même. 

La çuerre recommença du côté des Grisons. 
- Leurs voisins le$ : Tyroliens pénétrèrent dans ht 
Basse * Engadine d*oii ils .ramenèrent beaucoup 
de butin et des otages. Les Grisons acçpururent 
au nombre de peuf mille hommes [a) , prirent 
d'assaut les redoutes que les Tyrolieas avoient 
élevées ^Layaina ^ et les défirent près de Malsa* 
Hayde d'où cette bataille prit son nom. Fontana^ 
général des Grisons , s'y couvrit de gloifiÇ^ 
Plus de quatre mille Tyroliens y perdirent la yïp 
ou par le fer • on dans les eaux du Ramwasser^ 
EUins leur fuite ils se vengèrent inhumainement 
sur les otages qulls emmenoient. Leur paysi tan^ 
de fois dévasté 9 épuisé d'hommes, présentoir 
le tableau ^t la plus affreuse misère. Pirckkeimer 
qui commandoit dans c^ pays un corps de trou- 
pes impériales (i) , raconte, n'y avoir, vu que 
des terres en friche , et des villages çq cendres. 
Peux femmes se présentèrent à lui , chassant 
devant elles ..qu$ttre ceqts enfans qui ne vivoient 
que de Therbe rqu'ils arrachoient avec leurîi 
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(û ) Ijt'zi Alaî. "^ \ 

( ï ) BcUiirn Hcfvei L 2.' 



^1 



iTfES Su-ISS E:S.x ity 

mimiiien lui •même ftit for^é par la 

^'oDcer aa projet de feire iiuç ocmvelle 

js tEngadint. Après, quelques course» 

eu Souabe , et présida â une diète ^ 

à laquelle il avoit invité ua graud 

|:e princes de l'empire. 

ut résolu d'attaquer en -même tems lep 

! tn»s côtés, k FtldkircA yen les fix>ii- 

Fes Grisons, k Constaact. et-k^-PvrntfcA 

Ëâle. Les Suisses- inforRi^ de ce des- 

irtèrciit à six mille hetpfnei.le corps 

de garder le défilé du Schv/aàtrlact près 

laance, C'ctoit ià que le -danger ternblmt 

is -pressant. : L'empereur .jétoît dans cette 

^'tl anût. sous ses ordres anfrarfiiée assez 

'flNhueoà^'ara-Âomptoît beaucoup de grande 

"jeun; inab.nï les princes m leurs- soldait 

x portoieut avec beaucoup d'ardeur à cooi- 

*ae pourluî. Les dertiières victoires des Suis- 

^i-.y- Ja renommée dé leur valeui: û souvent 

"animée fei$oicat ime^ùnpretûon âdieuse suc 

; lol^t. Les princts-'oe voyotént pour eux 

.ilcun avantage dans cette guerre. Les levées 

l'homme» se feisoiient iontem'ent. On renvoyait 

'attaque sous divers préteiilï^ dSiA-'^Oâr à'I'àutre. 

I^and enSn-Mazimiiien fut veim-è-- bout de 

biiv sortir l'année de ConHaaa\ et de. la 'timr 

X4 
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<g«r en bataille dans une plaine voisine y une 
grande partie déclara qu'elle n*étoit point venue 
pour hasarder son honneur en se battant contre 
des paysaniB Suisses {a) y mats seulement pour 
défendre les frontières de Tempire. Ainsi tout 
te borna è une vaine ^ ou plutdt i une hoa- 
teuse parade dont le résultat fîit ae montrer 
i Tennemi y Tarmée impériale rentrant en con^ 
liision dans les murs de Constance^ 

Maximiliin irrité quitta cette ville* Ces gé^ 
néraux et ceux de la ligue espérèrent de réparer 
leur honte en s*emparant de DoM^eA y diâteau 
très -fort appartenant h Soteuny à une lieue ee 
demie au sud dô Bâle. Ils se seroient par là 
ouverts Pentrée dans les cantons de Smleurt et 
de Btrt^. Le comte Furstenherg étoît chargé de 
cette expédition avec deux mille chevaux , dont 
les gardes de Gueldre £ûsoient partie y et qu»* 
torze mille fantassins y Brabançons , Bourguî^ 
g'nons y et des villes du Rhin. Btnedia Hugi de 
Soieurty officier d*une valeur distinguée^ commai^ 
doit Far mée de DomacA. La lenteur de renaenû 
Jui laissa le tems de demander et de recevoir 
trois mille Beitiois y soùs le$. ordreiL de Gaspàré 
de SHùn etde,l{o4>^^ d'JSrlacAy le même qiû 
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avoJt été créé chevalier sur le champ de bataillç 
de Granson. Il reçut un autre secours, de (piinze 
cents hommes de Sotturt sous ceux de Nicolas 
Cunradt , avoyer de cetle ville y un troisième ^ 
quatre cents Zurichois. Le tout ensemble ne moi^ 
toit qu'à cinq à six millç hommes 3 mais Tenneoii 
croyant les Suisses bien éloignés n'étoit pasi ,$ur 
$ts gardes. Son armée n'étoit occupée qu9 4c 
plaisirset.de fêtes. Les Suisses. -conçurent l'es* 
pérance de le surprendre 9 -et Çunradt sans attea* 
dre le secours des autres Cantons qu'il savoit 
être en marche , commença l'attaque avec ses 
quinze cçnts Soleurois^ qu'il conduisit au pied 
du château de DornacA (ay Lq combat fut opî^ 
niâtre et sanglant. Les gardes de Gueidrc se dé- 
' fendirent avec beaucoup de valeur. L'artillerie 
de l'ennemi étoit bien servie. La victoire fut 
disputée avec opiniâtreté pendant quatre heuresy, 
Le nombre des ennemis et jeurs canons la 
faisoient déjà pencher de leur côté , quand on 
vit .arriver en hâte le secours envoyé par Lu^ 
cerne et par Zug , formant un corps de douze 
cents hommes sous les ordres de Feterman Feer\ 
avoyer et chevalier , et de Werner Steiner ^ 
landamman. Ces troupes ayant appris que Thr* 



(a) Le 21. Juillet, 
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haA étoit assiégé , et leurs frères dans on danger 
pressant avoîent &h des marches forcées pour 
les joindre. A leur approche les Suisses reprirent 
courage. Us se précipitèrent tous ensemble sur 
la cavalerie ennemie qui fut repoussée jusqu'au 
pont de la Bits; hk le carnage fut affreux. La 
plupart des vétérans et des braves cavaliers im- 
périaux y perdirent la vie. Mais la nuit empê- 
cha de poursuivre les fuyards. Les Suisses ht 
passèrent dans le camp ennemi où ils trou* 
Vèrent les bannières de Strasbourg^ de Fribpurg^ 
et d*Ensisheim , sept drapeaux et vingt -une 
pièces d*artillerie. Leur perte fut de trois cents 
hommes 9 celle des .Impériaux de plus de trois 
mille. Leur géçèiaT, le comte de FurstenSerg.y 
étoit tombé avant la fin de la bataille y percé de 
coups avec ses plus braves officiers (i). Le& 
Suisses ne profitèrent pas de leur victoire 5 c'est 
un reproche qu'ils ont souvent mérité. Ils reste-' 
rent trois jours sur le champ de bataille , et ce 
ne fut qu'alors qu^ils marchèrent sur Baie. Alors 
aussi , ils ne trouvèrent plus d'ennemis en cam- 
pagne, y et ils retournèrent chez eux. Cette ba- 

»■ I ■ ■ ^ 1 I I ■ 

. " . ■ . . . 

( I ) On recueillit leurs os, et on les déposa dans 
pffe Chapelle voisine dédiée à Ste. Marie-Madelaîne , 
qui sert encore de monument de cette victoire. 
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\àlllé mémorable 9 la sixième que les Suisses 

•'•.•■' • ' ■• yf . ti . ■'' ■ • ■ - 

gaghèrenf 'durant cette courte "gueifre , a été 

idng-tems aussi la dernière quW^ieiit; été obli- 

gés de livrer sur. leur propre terr^n. Elle 

acheva de terrasser la ligue dé Soûabe « cfe 

mettre le sceau à fei^r gloire mr(italre , et elle 

hâta le suçcéis des '^eflbrts. gVôn faisoit depuis 

quelque tem^ pour mettre fin à une guerre où 

des torrèns de sânç'étQient répandus . avec taut 

de barbarie ^ et si peu de néceissité* 

Mazimilien, n'étoit plus retenu que par la 

Tionte de demander la paix à un ennemi qu'il 

Vvoit méprisé. $es armées détruites^, se^ finances 

épursees, les états de l'empire refroidis à sop . 

égard , ses prôbres. sujets mécontens , tout lui 

faisoit sentir la nécessité de ppser les armes. 

Zudovic menacé de perdre son duché de Milan 

\ue Louis XIT éioit sûr le point d'envahir, soUi- 

citoit un promet ^secours de rempereur. U ne 

pouvoît' Tespérer que quand il seroit réconçiHé 

avec les Suisses.. Il leur avoft envoyé GaUas 
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'Visconti , .chargé d'offrir sa médiation aux dei|X 
partis. Ce. mîbistre etoit déjà à Berne dans le 
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mois de Jyfn 5 cg.r' ce Canton "liii'étoit plus favo*» 
rable que les autres , et il en obtînt qu'il y 
aiaroit un Côfigrè's le "ïb Juillet suivatftà /ï/c^r/?f* 
GaUas s'y rendit , ainsi qu'un envoyé de Françei 
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*^o« tonii>é a,« ^^ ' 

; _ '"^ ayaat Kcseatéa par 
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avec ses etojent si dàa- 

P'^*' ,-* Pow /<» Suisses 

«Qt trois jo, tr'eux Je Df;.„ j ' ^ • 

Pagua, e "-'^eté et Y„<i^ • '^^«™» 
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Tarchevéque de Sens. Le roi et le duc offnr€ttt 
leur médiation aux Suisses. Mais les Cantons 
avoien^ plus ^e confiance au dernier. Louis XII 
étoit intéressé i prolonger la guerre avec Tem- 
pereur. Le^duc Tétoit à la faire cesser prompte- 
ment. D'ailleurs Louis avoit montre peu d'em- 
pressement à leur fournir l'artillerie et les muni- 
tions de guerre qu'il avoit promises par le 
dernier traité d'alliance. Lorsjque ^ambassadeur 
Milanois leur produisit les pleins-pouvoirs , par 
lesquels l'empereur le reconnoissoit en qualité 
de médiateur j les députés des Cantons lui ep 
remirent de pareils , et une *diéte iîit assemblée 
à Schaffhoust (a) pour traiter des conditions de 
la paix. Là ils remirent leurs propositions par 
écrit. Celles de l'empereur furent présentées par 
le ministre de France , et elles étoient si désa- 
vantageuses JtX si humiliantes pour \^% Suisses 
qu'ils en furent indignés , et qu'avant que de 
se retirer , ils firent entr'eux le plan d'ime nou- 
velle campagne. 

Les Suisses avoîent demandé, d'être mamtenus 

• ' ' • / * * "* 

dans leur souveraineté et mdépendance , et 
exemptés de , la juridiction de la chambre im- 
périale , des taxes et subventions de l'empire* 
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Cétoît fe seul objet qui pût payer le sang qu'ils 
renoient de répandre. L'empereur vouloit , tout 
vaincu qtr'il et oit , que les Suisses continuassei^t 
comme par le passé à se montrer soumis à 
fempîre , et que hs Grisons ^ leurs alliés y fussent 
châtiés comme des rebelles. Toute pacification 
sembloit impossible quand on cousidéroit la 
distance qui séparoit ces diverses prétentions. 

Cependant quelques Cantons étant las de la 
guerre 5 et tous létlaht vivement sollicités de tenir 
un nouveau congrès , Ils consentirent encore à 
envoyer leurs députes à Bdle (a) , où dévoient 
se rendre ceux de Fempcreur. Casimir margrave 
de Brandenboiirf'Bafiitk y parut comme ministre 
de Joofhim , électeur de Brandenbourg dont Toc* 
cupation favorite étoit de servir de médiateur 
' aux états qui étoient en guerre.* Paul àe Lich* 
ttnstein rcprésentoit Tcmpereur. Outre le mar- 
grave Casimir Tévêque de Worms , * Thilippe dé 
Nassau firent les fonctions de médiateurs. L'ar^» 
chevêque de Sens y représenta le roi de France* 
Presque tous les Cantons 9 les villes et étâtt 
leurs alliés, les Grisons , la ligne dé Souabe 
y envoyèrent des députés. Paul de Lichtensttiti 
ambassadeur de Fempereur ouvrit le congrèf 
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Tarchevéque de Sens. Le roi et le duc offrircitf 
leur médiation aux Suisses. Mais les Cantons 
avoien^ plus ^e confiance au dernier. Louis XII 
étoit intéresse k prolonger la guerre avec Tem- 
pereur. Le^duc Tétoit à la £iire cesser prompte- 
ment. D'ailleurs Louis avoit montre peu d'em- 
pressement à leur fournir l'artillerie et les muni- 
tioQS de guerre qu'il avoit promises par le 
dernier traité d'alliance. Lorsque ^ambassadeur 
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Milaaois leur produisit les pleins- pouvoirs , par 
lesquels Tempereur le reconnoissoît en qualité 
de médiateur ; les députés des Cantons lui ep 
remirent de pareils , et une diéte fut assemblée 
à Schaffhoust (a) pour traiter des conditions de 
la paix. Là ils remirent leurs propositions par 
écrit. Celles de l'empereur furent présentées par 
le ministre de France , et elles étoient si désa- 
vantageuses -et si humiliantes pour \zs ^xxiss^% 
qu'ils en furent indignés , et qu'avant que de 
se retirer , ils firent entr'eux le plan d'une nou- 
velle campagne. 

Les Suisses avoient demandé, d'être mamtenus 
dans leur souveraineté et indépendance y et 
exemptés de, la juridiction de la chambre im- 
périale, des taxes et subventions de l'empire. 



( éz ) Le 4 Août. 
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Cétoit lie seul objet qui pût payer lé sang qu'ils 
renoient de répandre. L'empereur ' vouloit , tout 
vaincu qtr^ihétoit , que les Suisses continuassei^t 
comme par le passé ' à se montrer soumis à 
fempire , et que les Grisons ^ leurs alliés ^ fussent 
châtiés comme des rebelles. Toute pacification 
sembloit impossible quand on cousidéroit la 
distance qui sépatoit ces diverses prétentions; 

Cependant quelt^ues Cantons étant las de la 
guerre , et tous Ikïnt vivetnéht sollicités de tenir 
un nouveau congrès , Ik consentirent encore à 
envoyer leurs ^députes k Bâle (a) , où dévoient 
se rendre ccujc de Fcmpcreur.' Casimir margrave 
de Brand€ribQurg''Baftith'y parut comme ministre 
de Joiuhîm /électeur de Branàtnhourg èotit Toc* 
cupation favorite étoit de servir de médiâtétit 
aux états qui' étoient en guerre^' Paul de Lich* 
ttnstein rcprésentoit rémperéuf. Outre le mar-* 
grave "Casimir Téf^êque de Worms ^^ Thilippe dé 
Nassau firent les fonctions de médiateurs. L'ar- 
chevê(}ue dé Sens y représenta lé roi de France* 
Presque tous le^ Caiitons 9 les villes et étàtt 
leurs alliés 9 'les Grisons ^ la 'figue dé Souabe 
y envoyèrent des députés. Paul de Lichtensteia 
ambassadeur de Fempereur ouvrit le congrèf 
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Bi m ooaiBHinait de b ooofiiiDatx» de îeut 

la Thurgovie y de racquisitioa 
de cette pioviace , et de 
le d îffiicat des Grisoos avcG 
le Tpol serait tenniiie par des voies amiables. 
Hi icDOOccBcat WKS. phces àc la Souabe qu'ils 
ameat ^abocd dnnandffs, et à des- dédom- 
■iiii^immt poor les fiais de la guerre, etc« 
L*ac«imsitioo dooe jodicatiiie dans une pio* 
donc ik cttHent déjà scmFeiains fut donc 



^is le dief de Tcmpire, soos Maximilîen II, en 
t%649 et que ce ifa été qu'en 164S qoe le traité de 
"VatpliaUe a reconao les Ecats Suisses confédérés, 
eadèrement indépendans de Tempife. An teste nous 
ns prétendons parler id que d'une leconnoissancc 
formelle |ec expresse de h part de Tempereur et de 
Tempire. La souTeraineté des Suisses existoic de fait 
et étoic reconnue par tous les autres princes. On peut 
même dire que le traité de Baie en fut en quelque 
sorte une confirmation. Observons encore que ce 
traité ayant achevé d'assurer aux sept Cantons la sou« 
ver^ineté de la Thurgovie, ceux de Berne, de Frt* 
bourg, de Soleure et leurs alliés de SchafFhouse, de 
Se. Gall , d'Appenzell demandèrent à avoir leur part 
de ce seul avantage obtenu par la guerre qu'ils avoient 
faite en commun. On accorda aux trois Cantons ce 
qu'ils demandoient. On le refusa aux alliés. 

m « 

pour 



\ 
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pour eux presque tout le fruit de cette guerre 
gI6HciiserLa-xbnft3ération Tîelvéthpie*, "forte 
et serrée dans le danger commun ^ se relâchoit 
<iuand il étdit passe. La paix sèmMoit remet- 
tre en liberté les passions et les intérêts parti- 
culiers. L'intérêt généïal dlsparôissoit. Heureux 
lés Suisses , s'ils eusient pu 'Seûtir dès léti la 
liécessité de s Wiî* plu$ étroiteitiént pai^ l'éta- 
blissement d'un côn^l t)ermanent (fe là COùîé» 
dération y muni de^ôuvôlfs §ufl^(ans poiil: èa 
régler seul les opératipa^ et surveiller les^ inté- 
rêts ! Sans un centre commua y toute asso- 
dation politique > toute réunion de fcrcèsnevt 
illusoire. Toute république ^fédérative ne l'est 
que de nom* 
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CHAPITRE VL 

Guerre dê$ Suisus en ftalie. la Confldfraiion Heh- 
V^tique rendue, complète par t admission dis Can^ 
tons de Bâle y de Schaffhoust €t étAppen^ll. 
Invasion §n Bourgogne. Affaires ginéraU» jus^^ 
gués i la fia de tannée 15x4» 



* -, , •..: 



Apkès: skcnt assuré leur ttpof et leur indé* 
peDdaace^par tant de^ictoirer^ base plus solide, 
que des traités j les Suisses auroient pu . jcviir 
long - tems d'une paix glorieuse si Tltalie 
déchirée par des guerres civiles et étx:angères 
n'eût offert à leur avide ambition des chimères 
brillantes dont ils se laissèrent éblouir (i). 

Nous avons vu qu'après la mort de Charles 
VIII 9 roi de France ^ ( en 1498. ) son successeur 



( I ) Voyez sur cette partie de Fhîstonre des 
Suisses, Tschudi, Bullinger, Stcttler, Guîcciardîn, 
Anshelm, les ouvrages de fTattemlle^ de Tscharntr j 
rhistoire militaire dea^ Suisses , dfe Zurlauben , de May, 
et les histc^rleos lie France , de Venise , de Savoie ctc^ 
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Louis ^II annonça hautement sa résolution de 
îevendiquer le duché de Milan dont il se pré^ 
tendoit héritier du chef de son aïeule Vàkntine y 
sœur unique du dernier duc de la maison de 
Visconti^ Ludovic , dit le More y en étoit en pos« 
session ^ mais il ne dérivoit son titre que de 
l'usurpation de son ancêtre François Sfor[e qui 
s'en étoit fait duc ^ après avoir épousé une £Ue 
naturelle du dernier Visconsi. 

La plupart des états (^Italie promettoient 

à I^ouis de seconder cette entreprise, sans conr 

sidérer combien il pouvoit devenir dangereux 

pour eux de se donner im maître dans un alli^ 

si puissant.. Le pape Alexandre VI vouloit pro^ 

Curer un établissement en France à son £ls C/sar 

Borgia^ Les Vénitiens étoient brouillés avec le 

duc de Milan. Florence regardoit le roi de 

France comme son protecteur. Les propres su^ 

jets de Ludovic las de son> joug désiroient ua 

changement de domination. Favorisé par ces 

circonstances Louis passa les Alpes au mois de 

Juillet , avec une armée nombreuse où se trou^ 

voient cinq mille Suisses fa) , et il fit en trois 

semaines la conquête de tous les états de Ludovic^ 

savoir > le- Milanais , Parme y Plaisance et Gânes« 

<«) An tçTO/ . . ^ 

Y % 
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Ce prince qui avoit mis sur pied une armée 
aussi forte que ceUe du roi ne put lui opposer 
qu'une foible résistance. Abandonné de ses trou- 
pes , de ses sujets ^ attaqué de tous c6tés ^ il 
fut obligé de s*enfiiir à Inspruck auprès de Tem- 
pçreur Maximilien son unique et impuissant allié. 
• . Pour assurer sa conquête contre Te^rit re- 
muant de ses nouveaux sujets y le roi fit deman* 
der aux Suisses une nouvelle levée de douze 
mille hommes. C'étoit dans le même tems qu'oa 
travailloit à Bâle à les réconcilier avec Tem* 
pereur. Cette demande fut différemment accueil^ 
lie par les divers Cantons y et souffrit des diffi- 
cultés. Enfin 9 quand la paix fiit prête à être 
signée «I soit que les Cantons ne fussent pas 
fèchés d'occuper au-dehors une jeunesse turbu- 
lente qu'ils ne pouvoient contenir 9 soit que les 
offres spécieuses que le roi leur hîsoit de rem- 
plir les conditions du capitulât de Milan les 
éblouit , soit enfin que Tor qu'il répandoit pro- 
duisit sur its esprits son effet ordinaire y la 
levée des douze mille hommes fut accordée y 
et on les conduisit aussi-tôt en Italie. 

Les Cantons s'intéressèrent cependant en même 
tems au sort du malheureux Ludovic ^ comme 
s*ils_ eussent voulu le perdre et le sauver tout- 
i-la-fois. Ils intercédèrent pour lui auprès de 



D £ s s u I s s E $1 S4< 

Louis XII y n^ais sans aiicuH ssuxès* Leurs am? 
fcassadeurs R. £jc*<r, , bourgmestre de Zurich, 
et J. R. de Scàar/iûcàtàal y Rtinoîi chargés de 
cette commission ne furent point , écoutés. U 
fallut qu'ils se contentassent de renouveler aveô 
le^ roi le. capitulât de Milan sur ua pied très- 
avantageux. .::-.• * . -* 

Le meilleur allié qui res toit alors & Zudoyiç 4$ 
Mort y c'é toit ses anciens sujets ,1e, peupla incoiisi 
tant -de Milan déjà tnécpntent des François -seft 
D0uveaui(.maitres qui .lùifaisotentregretter rioi* 
cien par leur conduite licentieuse let leurs 
exactions. f: 

Les généraux François n^étoient pas moins 
jaloux de Trivutct que le roi: avoit nommérgcriBe 
verneur-géuéral en Lombardie, et:.qiu i^avoi^ 
d'argent que pour en donner à. sa iamillè et k 
^Qî créatures. Une. partie des' Suisses à qui on 
retenoit leur , soldé commençoient . àl retorurner 
dans leur pays. Une autre partie avoit été qk 
voyée imprudemment d^ns^a {lomàgoe pour ser<* 
vir sQus le scélérat Sorgia. Ltfdpvîc se hâta do; 
profiter de^ ces conjoncture^.; Il engagea ïfiil 
Suisses mécoQten^ q^i retOurnoiisnt chez eu^:.; JSi 
leur joignît trpis. mille Vajlaifojo^ et, six njilh^ 
Lansquenets que l'empereur lui fournit. En tra- 
versant la Valtçline. san$ résistance ^ çettQ argicQ 
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te grossit encore de deux mille Grisons y et 
4'autant de Lombards. Avec ces forces 9 Ludo- 
vic rentra dans Came , Milan , Pavie et Parme , 
et dans la plus grande partie de son ancienne 
domination. 

Cependant: Trivula rappela en diligence les 
huit mille Suisses de la Romagne {c\. Il reçut 
de grands secours de France 9 et il obtint àes 
Suisses j par .;^e mojren du bailli de Dipn , une 
aonvelle levée de vingt - quatre nulle hommes 
fui se rendirent dans la Lom^ardie par diverses 
ioutes y et formèrent ainsi en peu de tems une 
armée très-redoutable. 

r- C'est nne circonstance singulière dé ce pas- 
sage , et qui fut remarquable par ses suites ^ 
que ies commandans des troupes des trois can- 
tft)ns dUri j de Schwitz et d'Underwaid y qui 
avoient traversé le St. Gothard , furent solli* 
cités par les habimns . de BtUin^a-y de les 
]«cevoir sous leur protection. Ce petit pays 
dont la situation fait une des clefs de Tltalie 
appartenoit au roi de France comme duc de 
Milan. Malgré cela ^ le landamman d'Uri accepta 
là proposition des faabitans de Bellinzona , il 
en prit possession conformément ^ au vœu du 






(a) iln 1490. 
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■ « 

.ptuple, et le fit occuper pai.^s. troupes 
.des. trois Cantons qui et oient à la-iolde de 
ce- même prince quelles dépouilloiiot* Cette 
conquête fondée uniquement sur la contenance 
fit sur ^a force ne fut .pas terminée cependant 
^ar cette prise de .possession , et .elle eut dci 
suites sérieuses, comone oniç ve^r§. .^ ^ . 

La»fortnne..sourioit de nouveau 4 Xudovic; 
jet s'il ne lui^eut .pai^manqué hû-mên:^ par 19 
timidité et^ jse^r-irré&oliitjpns il eut pu eoçory 
cbassçr les Fjançoif de^ bç&, états; maif.:ri|abibtf 
^ condiùre une intrigue , et içe^lte qu'exigent k^ 
ppérations de l^^^guefi:^ sont des tajtens di6ir 
xens^ ,Au lieu cte j>ottsser 1^ siège , de rMUan^ 
i^elon les conseils^des capitaioes.Suis$es qui ctoieot 
dans son armée (a) 9 il ^bândppna c^r^ V^^iê 
et alla se renfermer à. Novarre , où il. .espéroit 
de pouvpir attendre en sûreté les secours dei 
Suisses. Il leur avoit envoyé des députés pour 
les solliciter et leur faire Igs. offres, les plus avan* 
t^geusçs. Mais, liés par leur dei;^!^, ^traité avec 
Louis Xir, î^ ne crur^t pas , devoir les lu^ 
accorder , et ils <$e bornèrent à envoyer, des 
députés à Milan 9 pour engager de nouveau les 
généraux François àji}i accorder une -trêve peih* 
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dant iaqtiefle^ on put travaitler à la paix. C^ 
lâstancès fbl^nt 'encore Inutiles. Les généraux 
François'^lyant reçu des retiforts de Tarmée Vé« 
Bitiehne 9 -Voulurent profiter de leur avantage , 
M investirent Ifovarre y pour terminer la guerre 
^^in seul coup j en prenant cette ville et le 
duc quiy'étoit renférpié.' ' 

»-Pour comble de malheurs j les Suisses qui 
étoîeàtavcc luî reftisèrënt de' cômbatfre contre 
leurs compatriotes qui sërroîentjrt^eèlës Ffan^ 
Ifw 5 et \m déclarèrent que totît^- qn*ils poii- 
^iént &iîe ein sa fevéur étoit 4e' lé faire ^évader 
démise, avec sa'gàrai$otf,'et de le conduire 
«il lieu sûr. Cet arrangement étant convfentf, '3 
^ne restolt plus qu*à l'exécuter;- Maïs la chose 
ëtôît' dSfBcîIé. Le géiiéral François averti , pro^. 
mit deuXCcnts écus d'or à celui qui décomTfr 
î-oît Ludovic. Lorsqu^il vduhit sortir àvècia gBY- 
îiison , sous rhabît d'un simple * soldat , iï fut 
reconnu et trahi par ' un Suisse du canton d'Uri ^ 
îiommé Turman , que Fappèt de la somme pro- 
piise détermina à cette lâcheté. i3n le conduisit 
çn France dans ie château de Loches ^ malgrd 
les protestations et la résistance liiême des 
Suisses. Ce Ait ïà' que' dix ans après , il termina 

^ malheureuse carrière. - 

\^ç^ magistrats député»- M ^Iflrii^ par les C4q« 
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tcns avQifo^ 4éfendt| aux Suisifs (pa^tôiepi^iilp 
service de Ludovic de .fie<J^|rç.^qmre: (Ku|r^ 
leurs cOiQpatriotes qui 's^syoient ^ds»» ^ F^rttiée 
Fiaiiçois€.:JUs Soient d'siil^urs inéconteii&de^ 
prince r qi^.i^ej^r. payoit poiul leur sold^. .G€$ 
6$^çus^s- ne jiÇuvieDtsrteç ' justifier entièreiiwnfte^U 
isût é«é,det^]ei)|f devQÎr defeine tourJeurt çf&^tf 
poi^r le: ^f^J^ puk^u'ilii^tcàem entrés » tes 
service.. ^Ia^:çiuand).:i»i^$ rF^/âfr^.^et:quelquei 
autres historiens, on veiK £tppi|tef .àu^ capitsiitei 
Suisses : Je; Jk^ -garnison de )Ndyarre la: trabiftoi 
qui lii^r^ Ludovic à ses, enn^miis , et qu'on yii 
jusques; k.àixc^ quils flétrj^eat Uur-glpirt /^Wf 
f amour de l'argent^ ft.vendirentyfaip ^SS^v/Ph 
(j) c'est être très- injuste 9» très-mal iastn^..'.>> 

En eff^ty-ilest côââtaiit qUè célté traHisoâ fu< 

^ le fait du seul Turman^ dtf éJWtori d -Uri J qùé 

ses corftpatriotés tëmbîgiièfent-'fcur horreur -de 

cette perfidie, qu'il n'échSppîP à'ieur 5ndigna^-« 

• • » 

tion que piàr la protection dfi gérréfai FrançcSi^i 
et qu'étatrt rètburné quiéfqué'féSis apVès danrf 
son' Canton ,51 y fut arrêté mâlgir^' li recom- 
nmndatîon dû même général, 'et "Condamné à 
perdre la tête. Après sba êkètiïtî'ort ses pareijs 

■ ' . : *i ^ 1 , ' - « . . ■ . 

t \ ' : ' . ' . ; ■ ■ ■ ■'■•'■ ' , ■■■■ Il I . ■ » ■ , ^"i n 

' ; .' • . . . f . • 1 ' • . ' ^ • . . » ■ 
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éttrisniirtnt à changer de nom pônr^êflliâer /u^ 
^^ la trace de cette -lâcheté. 
''-t/occiipatioÀ AéVèUin^pna dont nonf Tenons 
;ât parler il*étbit pasla seule occasiob a& Icy 
Sûhses eussent laissé fcnx qu'ils étoicst ^ mêdon^ 
tenf'du gouverflenienrFranç(Hs;'I)tuitfleur opi« 
tltofi y et elle ne semble pas mal fetidéé^ la coq- 
quête du Milanaîr4iidit principahstnenf cfue i 
leurs services. Us s^en Crbyoient niai réêônifiensés» 
Ils se mutinèrent > et là crainte seule d^un sou- 
lèvement leur fit obtenir une partie 'de leurs 
denândes. Ik prétendirent gàtàtt : Beltinjona 
^onr nantissement dû reste. Les trois' Cantons 
qui. s*èn* étaient rendus maîtres savoient bieit 
d*aiBeurs qu'en tenant cette ville et son terri- 
toire y ils pourroient rentrer dans la Lbmbardie 
quand ils le voudroient. 

. Les choses en restèrent f là pendant quelques 
tems. Louis XII ne vpuloit pas achever d'aliéner 
unç nation dont il ^voit un si grand besoin pour 
continuer Ik guerre eu Italie. Le mécontente- 
ment des Suisses n'étoit pas non plus au point de 
^i refuser des secours.. Il semble ttiême que ce 
fut lui qui pour leur rendre service contribua à 
les rapprocher alors de Tempereûr Maximilien. 
Eu effet nous voyons dans le même tems Zurich y 
Berne , Uri et Underwald , et peu àprèsj'Schwiti 
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et Claris coaclnre avec rAutriche ^ un pacte 
(T union héréditaire sur le même pied que celui 
qui avoit été pass^ avec Sigismpnd d'Autriche 
en 14749 i ]a réserve de l'article, qui ouvroit 
9UX Suisses les quatre villes fbrétières; du Rbku 
Les autres. Cantonç,^ refusèrent d'accéder-, à cia 
pacte d'umoiu N&qs, ignoroui; Jes:mo|i& jde ^ 
refus. • \. — *ov f^-»::^ . . / .• . • ..c-ï. 

Ils furetït^uh^niiiiés 'dans une autre rêsolutidir 
lîon moins importante/ II s'agissolt"^ d'admettre 
les villesf .dé Sile èï de Schaffhousê Aaxà la coà^ 
Êdéiatîdn; ' ' 

Mous^VQÇ[S(]^jàeu occasion de parler delà ville 
de l^ilc y de son origine , de sonl^Quyernement 
et des prpgrès.r^pjdes de sa popifktion . et de^ 
sa prospérité*. Elle les devoit à son heureuse 
situation dans un p^s agréable et fertile, sur les 
bords du Rhin .qui. favorise, le commerce euji^^ 
la Suisse et Ja SoiM^bf. Son riche évéché* le CQtir. 
die qui y &tiong-tems assemblé dau le <;p]iiF;, 
zième siècle , les grands privilèges qu'elle sut 
obtenir par degrés j 4es acquisition^ x[u>lle fit de . 
divers territoires â .de villes et de châteaux du 

h 

voisinage , l'université que le papç Pie; Il y, 
fonda en J4S.99. enfin sa conduite sage et pru*^ 
dente dans le cours des démêlés que ^es> voisins 
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àvoient entrVux^ toutes ces causes réunîes^ lui 
valurent une prospérité j une considération y ott 
peut mêtiie 'dire y un degré 'de puissance qui né 
pOUTOÎentqiié fëîre désirer aux Suisses de b 
réumr à leur'coiifédération. D'ailleurs efie avoir 
4^ms lotig^ms (contracté dè^ âllknces, d'abord 
avec des Cantons séparés ^ ê( ifépuis * 1474 avec 
fous les Cantons. Ces alliances conclues seule-^ 
qacnt pour 4in certain. npçibre. d'années ^ furent^ 
à^ T^poque^ ou nous sommes parvenus ^ changées, 
en une alliance perpétuelle (a)<yt qui lui accor- 
doit le titre et les droits de Canton. Ceux deii 
Fribourg, et ^ de Soleure lui cédèrent même lai 
préséance 9 eh considération dé^* sa grandeur et 
de son opùtèiicé. Elle devint donc teneuvioème' 
Canton de la Suisse ; et si elle fuit obHgéé de 
promettre qu'elle ne feroit ni guerre , ni alfiancidr 
sans le consentement de ses associés , cUe acquit 
d'un autre côté l'assurance d'une protection puis- 
sante contre la noblesse guètrièrê et remuante 

» • ■* 

de son voisinage qui avoit Idiftrefbis dominé 
dans ses murs', et qui ne s'en voyoît, en quelque 
sorte , bannie qu'avec un extrême dépit. 

Sckaffhouse étoit une ville moins considérable* 
et moins ahciéhne. Nous avons &it connoitre 



(a) Le i^ Juin içoi. 
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9on origine et ses progrès , jusques aux tems. 
où elle acquit d'abord des immunitéç et enfîa 
une sorte d'indépendance (i) par Tâchât qu'elle 
£t en 141 5 du droit de ne relever que dç l'em- 
pire. Sigismond ne lui fit payer que sis mille 
Horins ce droit précieux y mais qui n'eût pour« 
tant été qu'illusoire ^ si la protection des Suisses 
s'en eut été un meilleur garant que la chartç 
de l'empereur. 

Elle cultiva leur bienveillance avec soin^ et 
fe lia avec Zurich , Berne 9 Lucerne, Scbwitz, 
TLag et Claris (â)« Ces alliés lui valurent TaC"» 
quisition de divers territoires voisins. De soa 
côté elle leur fournit des secours dans la guerre 
de Bourgogne 9 dans les premières guerres d'Ita- 
lie , et sur^tout dans celle dç Souabe qui l'in- 
téressoit de plus près que toute autre. Ainsi ses 
liaisons avec l^% Canton$ devinrent plus, étroites ^ 
et il ne lui manquoit plus que le titre et lt$ 
droits Ae Canton qui lui furent accordés en mêmq 
fems qu'à fiâle. Elle devint ainsi le douzième 
Canton* 

Ces deux villes furent associées solennelle*» 

' ( I ) Voyez ci •dessus à Tannée 1052, et dans le 
«ours des treizième > ^uatoraièmc et quinzième sièdes, 
( Il ^ An X4S4. 
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waeat à lâ ligue Helvétique daos une diète temm 

à Lucerne* EUet acquirent par le même acte 

d*a(imissioM le droit de . suffirage dans toutes le» 

diètes et auemblées de la confédération^ un droit 

à ses ^cours et au partage de ses conquêtes. 

Elles s'engageoient à fournir un contingent dans 

ses guerresr et ses dépenses publiques y et i sou* 

inettre à l'arbitrage des Cantons les querelles 

qu'elles pourroient avoir avec les étrangers ^ 

quand ceux^i y consentiroient.^ Dans les dif- 

ferens entre hi anciens Cantons elles dévoient 

jrester neutres , ou .ofirir leur médiation* Dans 

ceux qu'elles pourroient avoir avec des membres 

de la confédération, elles envoyoient des députés 

â Baden où Ton devoit nommer pour en con* 

noitre , quatre arbitres de chaque partie. Si les 

snflfrages^ étoient égaux y un sur - arbitre choisi 

par la partie plaignante dans' le petit conseil de 

la partie adverse prononçoit un jugement défi-» 

aitif. Les anciens et les deux nouveaux Cantons 

téservoient les droits, du St. Siège et de Tem- 

pire dans ce pacte, aussi bien que leurs pré^ 

cédens traités d'alliance j celui de BMe réservoit 

de 4)Ius expressément ^cs obligations envers soa 

évêque. Mais ni Bâle , ni ScbafFhouse ne~ pou* 



C a ) Le iz Juillet et le lo Aoiirt. 
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^volent contracter de nouvelles alliances sans lé 
consentement du corps Helvétique. Ces conditioni 
auxquelles ces deux nouveaux Cantons furent 
admis font connokre , ou rappellent du moins y 
les principales bases du droit public Helvétique 
de ce siècle. 

Il est tems de revenir atix , affaires dTIta-^ 

lie au sort de laquelle celui des Suisses n'étoit 

malheureusement que trop lié. Us auroient 

joui d^une paix profonde 9 comme nous Tàvoiis 

déjà observé 9 si les puissances Voisines ne 

Teussent troublée san^ ttsse pour eH obtenir 

les moyens de troubler celle dé Tltalie même» 

Les diètes Helvétiques étôient devenues une 

espèce de congrès d'ambassadeurs Impériaux ^ 

François , Espagnols , Vénitiens , de nonces 

des Papes , de députés dts villes voisines quj 

dêma'ndoient à l'envi ràlliance des Cant<Mis^ 

leur amitié , et suf-touf leur) soldats. Chacune 

de ces puissances cherchôit à obtenir de pré^ 

férence la perinission d'en enrôler y et souvent 

les diètes étoient dans k phis grând^ embarras 

pour concilier les divers engagemens qu'elles 

àvoient pris, louis XIT , qui après avoir ter* 

miné la conquête du Milanois marchoit à celte 

de Nàples y se voyoit dans la nécessité de mf « 

nager les Suisses ^ et de dissimuler W défis 
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^«^^ ^ cependant abandonner cette clef 

.r.iiie aux trois petits états qui la lui 

^cwst otée d'une manière si peu respectueuse , 

^ appela aux autres Cantons 9 et envoya 

^ux ambassadeurs à la diète de Luccrnc , l'ar* 

«sievêque de Sttis , et Tévêque * de Rennes j pouf 

leur exposer ses droits (a). Us alléguoient que 

Beltinipna avoit appartenu au Milanois depuis 

139^5 qu'eA 1416, les trois Cantons avoient 

renoncé expressément à toute prétention sur 

ce pays 9 et avoieût reçu looeo florins en dé^ 

dommagement ) que dans un autre traité en 

14S0 ils avoient confirmé cette^ renonciation ^ 

moyennant une autre somme d'argent que le 

duc de Milan leur avoit payée 9 et qu'au renou« 

vellenlent du capitulât 9 ou du traité fait avec 

ce prince j les trois Cantons avoient déclaré 

qu'ils se contentoient des autres territoires qu^ii 

leur cédoit. 

. La réponse de^ trois Cantons à cet exposé 
des droits du roi .de France mérite d'avoir 
place dans l'histoire. Si nous n^ avons pas mérité ^ 
dirent leurs représentans y par les services signa-- 
lés que nous avons rendus au roi d'obtenir de lui 

" > '■< mu I ■ I I 

. («) L'an 1502. ■ 

comme 
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€ommè une juste récompense , ce petit pays qu^il 
nous offrit lorsquLtl itoit duc ^Orléatis j s il nous 
refuse ce prix de la conquête du Milanois que 
nous avons faite pour Mit aujourd'hui quUl em 
jouit , et qu'il a eu de nous ce quil vouloit y^u'il 
sache y ^u'il nous siiffit à nous que le peuple^ de 
Sellin^ona se soit mis sous notre protectiên y ei 
que nous espérons qu'il y restera avec le secours 
de Dieu et de nos hallebardes,^ 

La conférence de Lucernt ne put vaincre, 
robstination de ce peUpIe fier et inflexible y 
qui désiroit peut-être moins de posséder le pay» 
de Bellini^ona qti'il n'étoit blessé de ce qu'on^ 
le lui disputoit. On se sépara sans rien con-^ 
dure y et au printems de Tannée suivante Je 
fDécontentement des trois Cantons éclata avec 
violence {a)^ Ils déclarèrent la guerre au roi de 
France y et sooimèrent leurs confédérés d armer 
leur contingent pour la défende de leur cause. 
CeuK-ci scrupuleux observateurs du pacte fédé- 
ral qui.faisoitla base de la république > n'hésl* 
aèrent pas à leur envoyer ces secours j et dans 
peu de tems y quatorze mille hommes furent 
en armes sur la partie 'de leurs frontières qui 
borde le Milanois y chassèrent les François det 






(a) L'an iço). 
Tome IL 
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postes avancés qu'ils y occupoîent y et s'empa- 
rèrent de toutes Us places du Lac - majeur. De 
là ils détachèrent deux corps de deux mille 
kommes chacun pour faire les sièges de Locarno 
et de Masoccio, 

Mais le défaut d'artillerie fit trpîner ces sié- 
^s en longueur , et Chaumont qui commandoît 
l'armée Françoise réussît aussi à gagner du tems ^ 
et à rencire les subsistances difficiles aux Suis^ 
ses pendant qu'on négocioit avec eux« Dans 
cet intervalle^ Lêuis XII sexitant tout le danger 
d'une guerre qui ne pouvoit lui apporter aucun ' 
avantage ^ et qui compromettoit d'autant plus 
n conquête , que les peuples du Milaaois ne 
lui étoient nullement affectionnés , se détermina 
pmdemment à satisfaire les trois Cantons ^ ea 
leur cédant à perpétuité et en toute souverain» 
iieté la ville et le comté de Btllin^na. Ce 
traité fut conclu au camp à'Arona , par les 
soins des Cantons qui avoient d'abord été neu* 
très. Le bailli de Dijon le signa pour le roi 
qui le ratifia à Lyon peu de tems après. Le 
capitulât de Milan fut renouvelé cette même 
année à Luctrnt entre le roi et les uois Can« 
ions (j). On voit paroitre sur la scène pour 



(a} L« 24 AtiU X503. Le i^ Juin. 
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la pfémiète (bis ^ dans ces négociations ^ Mat^ 
thitu Sthinner ^ évèque de Sion ou du Vallais 
qui va bientôt jouer un grand rôle. Ce prélat 
et le baron de Hohtnsax prirent beaucoup de 
part à ce traité , et on crut dans le tems que 
les libéralités dont ils (tirent les distributeurs 
n'eurent pas peu d'influence sur le parti qu< 
prirent les généraust Suisses de ramener leurs 
troupes dans leur pays» 

Quoique lé résultat de cette courte guerre 
lîit tout à l'avantage des Suisrses j il ne laissa 
pas de fournir aux hommes les plus sages d'en^ 
tr'eux un sujet He sérieuses réflexions* lit 
voyoient que les relations entre leurs divers 
états et les princes étrangers se multiplioient 
et acquéroient tous les jours plus d'importance. 
Us calculoient que près de 30000 Suisses avbient 
été sacrifiés pour un vil salaire aux passions qui 
engageoient les princes d'Italie à s'entre -déchi- 
rer. Un mal plus grand encore c'étoit les désor«> 
dres que la licence des guerres avoir fait naître 
dans la Suisse (â) , l'oubli de l'ancienne simpli- 
cité des mœurs y le luxe pernicieux qui liu 
avoir succédé 9* et qui rendoit les richesses si 
nécessaires ^ que tout moyen pour en acquérir 
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paroissoit légitime. La désunion entre les Cân-^ 
tons étoit une autre suite inévitable de cette 
passion pour les services des étrangers. Leurs 
ministres Tentretehoient avec soin pour se faire 
et conserver un parti. Ainsi la nation travaillée 
dans son intérieur par des intrigues perpétuel- 
les 9 ne pouvoit plus suivre un système de con«- 
duite prudent et conforme à ses vrais intérêts. 
Elle varioit dans ses engagemcns au gré du 
Siéducteur le plus adroit ou le plus riche ^ et 
laissoit porter ainsi l'atteinte la plus fatale à 
une réputation long - tems irréprochable ^ à la- 
quelle elle avoit dû sa gloire et sa sûreté. 

Quelques Cantons sortant de leur étôurdisse*- 
tnent à la vue d'un si grand danger prirent 
alors la résolution de renoncer à tout service 
étranger y aussi-tôt que l'alliance avec la France 
expireroit. Mais cette résolution ne fat pas de 
longue durée. La licence de la jeunesse , sa 
passion pour le métier des armes , la cupidité 
de tous les ordres , la firent bientôt regarder 
comme au - dessus des forces humaines ( r). On 
a comparé avec justesse la nation Suisse de ce 
siècle à une femme qui ne sait pas se défendre 



( I ) Tficharncr. 
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de la séduction , et ipji reçoit le prix de sa 
foiblesse en même tems qu'elle la condamne. 

Louis Xïl y contribua plus qu'aucun autre 
prince par les présent qu'il accordoit avec pro- 
fusion à des familles , ou à des particuliers 
accrécktés qui n'avoîent plus dès lors de vo- 
lontés que les siennes. Les Cantons le sollicî- 
toient en vain de les cesser , et d'augmenter 
plutôt les pensions modiques promises à leuis 
gouvememens. En rejetant cette proposition il 
oH&nsa ses partisans même les plus zélés ; maïs 
il réussit pour le txioment à (ake échouer tou- 
tes les négociations de son concurrent à la pot- 
session du Milanois, l'empereur Mi^ximilUn. 
Ce prince toujours dissipateur et indigent^ 
toujours inconséquent et léger ne pouvait long- 
tems balancer le crédit d'un rival quî avoit des 
jrichesses à prodiguerx, et qui $uiVoit avec cons- 
tance ses projets de conquête. 

Nous passons sous silence les. événemens 
dont l'Italie fut le théâtre dans les années 
suivantes parce qu'on n'y vit presque que des 
volontaires . Suisses levés secrètement et sai\s 
l'aveu des régences. C'est dans, l'histoire de 
l'Italie même qu'il faut chercher les détails dp 
l'expédition de Louis XII dans le Royaume do 
Naples y du paruge imprudent qu'il ^ fit avcc 
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ce fameux Ferdinand le catholique^ roî d^EspagTie, 
qui se vantoit de l'avoir trompé tant de fois, 
de la révolte et de la soumission de Gênes , 
et de tant d'intrigues , de changemens de parti 
et de système , de tromperies , de violences et 
d'exploits guerriers dont il ne résulta rien de 
durable , et presque rien qui ne fut déshono- 
rant pour les princes et malheureux pour les 
sujets. 

Mais nous devons cependant indiquer au 
moins Torigine et les résultats de la Ligue con- 
clue à Cambrai contre la république de Venise 
entre les plus puissans souverains de TEurope, 
^t qui alluma en Italie une nouvelle guerre à 
laquelle les Suisses ne restèrent pas indiâeren;* 

Cette république étoit alors parvenue au 
|>lus haut point de la puissance et de la pros- 
périté {à). Elle possédoit en Italie de vastes et 
fertiles provinces , des places - fortes dans la 
Romagne et sur les côtes de Naples , les \\qs 
dé Candie , de Chj^re et d'autres dans le Le- 
vant , le commerce presque exclusif de la Grèce, 
'de la mer noire , de l'Egypte , de l'Inde , dés 
flottes nombreuses et bien armées , un arsenal 
■gui passoit pour une des merveilles du monde. 
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fàes sommes immenses dans son trésor ^ et un 
jevenu qui la mettoit en état d'entretenir des 
armées nombreuses , et de se les attacher pair 
une solde beaucoup plus^ haute que celle des 
autres princes. Son gouvememeni; -estimé Ct 
respecté au -dehors et au -dedans ^ soqtenu par 
de si grands moyens y ne voyoit autour de lui 
que des voisins jaloux à la.vérité et-puissans^ 
mais ^ à ce qu'il sembloit , incapables de se 
jéunir jamais contre lui > et presque tous inté- 
ressés à le ménager» 

Cependant on vit tout - à - coup^ et contre 
toutes les app^ences y le pape , Tempereur^^ 
Je roi de France , le roi d*Arragon conjurer 
k perte de cette république par diâerens mo^ 
tifs 9 la plupart fondés cependant plutôt sur la 
passion que sur la raison y et oublier par des 
vues de vengeance ou d'ambition tous les prin- 
cipes de politique qui les. avaient dirigés jus- 
qiies alors» 

Maximiticn seul avoît peut-être des raison» 
assez spécieuses de souhaiter la destruction de 
Venise. Il pouvoir gagner au partage de ses» 
états et ne pouvoit rien perdrei. H n'avoit au- 
cune possession ^i Italie. Dans- sa qualité d^em^- 
pereur , il; avoit sur cette beUè^ contrée des 
prétentions- sans, bornes.. Il avait obtenu de« 
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états de Tempire des subsides pour aller se 
faire couronner à Ron^e. Il avoit même une 
fois obtenu six mille Suisses pour cette expé- 
dition que les intrigues des François avoient 
iait échouer. Il avoit ensuite rassemblé une 
aimée Allemande dans le même but y et de- 
mandé aul^ Vénitiens le passage sur leurs terres. 
Une seconde fois , Louis Xll eut le crédit de 
feire échouer cette entreprise , en obtenant da 
sénat de Venise qu^il lui refusât le passage par 
jes provinces. Ainsi l'invasion que Mazimilren 
^s'étoit flatté de faire en Italie , s'étoit bornée 
à une guerre sans succès contre les Vénl- 

N. - 

tiens sur leurs fi'ontières du Frioul , guerre 
dont il se dégoûta avec sa légèreté ordinaire ^ 
et qu'il termina à la fin de la campagne par 
ude trêve dont la honte ajouta encore à soa 
ressentiment contr'eux. 

Les[ Vénitiens triomphans oublièrent alors les 
sages maximes dont ils s'étoient si rareme&t 
écartés. Enivrés de leur bonne fortune j ils en 
usèrent avec une insolence qui enflamma la 
haine de leurs ennemis. Mais dans le cours de 
la guerre ils montrèrent une constance ^ Un 
courage qui expièrent ces torts. Ainsi ils don* 
nèrent par leur exemple deux grandes leçoqs 
^. toutes U% républiques y celle d'être çpodestf s 
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daas la bonne fortune , et de ne point se lais* 
8er abattre dans la mauvaise. 

Le roi de France fut de tous les princes 
ligués à Cambrai , le seul qui agit avec vigueur 
et avec succès. Après la victoire à^Aignadei^ 
il soumit en peu de tems presque tous les états 
des Vénitiens en Terre-Ferme. L'empereur ne 
le seconda que fbiblement. Ses prodigalités ^ 
sa lenteur , ses irrésolutions rendirent les vic^ 
toires des François inutiles. Le pape Jules 11^ 
premier auteur de la ligue , commença à ea 
concevoir de la jalousie et de la défiance. II 
passa subitement du désir d*anéantir Venise au 
désir de la sauver. Il vouloit former une autre 
ligue dont il seroît le "chef 5 pourôter à l'empe- 
reur et au roi de France toute antorité , toute 
possession en Italie p Qt en bannir pour jamais 
les étrangers. • 

Il comptoit. de faire des Suisses \qs princi- 
paux instrumens de ces vastes' desseins 9 et de 
changer avec leur secpurs , le destin de l'Italie 
qui depuis tant de siècles 9 gémit toujours souS 
des maîtres qu'elle ne s'est pas donnés. Pour 
^'attacher cette nation plus brave que politique^ 
il avoit jeté les yeux sur un homme très-capa- 
ble de l'enlacer daqs ses filets. C'étoit ce Mat- 
thieu Schinner , évêquc du . V^allais , dont nov^ 
avons Darlé. 
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Dès le comtnencement des ferres d'Italie^ 
les Vallaisans ses compatriotes avoient été^ 
comme presque tous les Suisses ^ divisés ea 
deux partis. Celui que leur évéque et prince ^ 
embrassoit avoit toujours un grand avantage 
par riniluence que cette éminente dignité lui 
donnoit. Just de Silinen qui en étoit révêtu 
alors 9 partisan déclaré des François ^ leur 
avoit fourni en 1487 j un secours contre 
Zudovic Sjbrit. Ce corps de Vallaisans , après 
quelques courses heureuses avoit été battu par 
les troupes du duc. Les Cantons avoient en- 
suite réconcilié les deux partis , mais cet échec 
qui pesoit toujours sur lë cœur des Vallaisans 
n'en fut pas moins pour eux un sujet ou ua 
prétexte» de se soulever contre leur évêque» 

é 

Les insurgés ayant pour chef Georges auf der 
Flue ( ou Supersax ( i ) homme puissant et 
accrédité y dévoué au duc de Milan , poussa 
les choses au point de forcer Tévêque à s'en- 
fuir. Il se retira en France 9 où il fut nommé 
à révêché de Grenoble. Après cela ScàinntP sut 



( I ) H est également connu dans lltfetoîre sous 
ce dernier nom quin^st qu*une tiaduction latine di» 
mot aitf der Flue ; nous Tadoptons comme le moina 
difficile à prononoer« 
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faire nommer son oncle au siège de Sion , 
quoiqu'il ne fut pas vacant , et après la mort 
de cet oncle en 1500 , il l'obtint pour lui- 
piême , par la protection du^âpe. Les Fran- 
çois ayant imprudemment négligé de gagner 
cet homme intrigant et ambitieux qui leur avoit 
d'abord offert ses services ^ il devint leur plus 
implacable' ennemi, 

', Schinner , né à Gomhs , dans le Haiit-Vallais j 
de parens pauvres , mais d'une £imille ancienne 
et même autrefois illustirée , joignoit à un sa- 
voir assez rare dans son siècle une éloquence 
naturelle , des manières agréables et insinuan- 
tes qui lui concilioient Taflêction du peuple , 
pendant qu'il s'attirait son respect par l'austé- 
rité de ses mœurs. Sa souplesse , son activité j 
sa pénétration çécondoient bien l'ambition dont 
il étoit dévoré , et lui «rvoient à voiler son 
caractère implacable et sou esprit turbulent. 
Il avoit acquis un grand ascendant sur les 
jpersonnages les plus accrédités dans les Can- • 
tons ; c'est même à ses intrigues qu'on avoit 
attribué la guerre de Bellin:^na , et cette espèce 
de soulèvement qui eut lieu pendant quelques 
momens contre ceux qui recevoient des présens 
et des pensions de la France. Jules II ne pou- 
vait pas choisir un homme pjbs; ::pmçite i jtA^ 
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nager ses imérêts en Suisse. Par son conseil 
et son secours il forma ( en 1505 ) une garde 
permanente de Suisses pour sa personne j com- 
posée dt deux cents hallebardiers , fournis 
indifieremment par tous les Cantons. 

Quelque tems après , Schinner commença i 
reetieillir les fruits, de la &veur du pape {a y 
Il fut élevé à la dignité de Légat a latere , et 
envoyé en cette qualité auprès de la diète Hel- 
vétique , assemblée à Sckwit^. Le mécontente- 
ment contre la France qu^il avoit habilement 
fomenté lui fournit le moyen d'engager la diète 
à projeter une alliance avec le pontife pour 
cinq ans. Dans ce projet les Cantons s*engagè« 
rent à fournir six mille hommes pour la défense de 
t église , et à n'avoir aucune liaison avec ses 
ennemis. Le pape promettoit de solder ces 
troupes , de payer à chaque Canton une pen- 
sion annuelle de mille ^florins , et d'employer 
aussi de son côté . contre \qs ennemis des Caa* 
tons j les armes dont il disposoit y c'est-à-dire 
les foudres de l'église. 

Il restoît à savoir ce qu'on feroit de l'al- 
liance avec la France si peu compatible avec 
celle-là. Le terme en alloit expirer. On trouva 

(«) L'an jçie, 
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un moyen peu honorable de n'être pas sollicité 
de la renouveler , ce fut de demander une 
augmentation de solde et de pension , et de 
la demander avec une hauteur qui ne pouvoit 
que blesser le roi autant que la demande même. 
Si ce fut là en efièt le but secret de la dépu« 
tation qu cm lui envoya , il fut parfaitement 
rempli, Louis XII irrité ^ répondit : Qu'il ne 
fomprcnmt pas pourquoi de misérables montagnards 
Qsoient le regarder comme leur tributaire ^ et pré* 
tendoienf lui prescrire des loix (i). Le légat n'eut 
pu dicter à ce prince une réponse plus utile 
à ses vues. Quand elle fut connue à la diète 
jde Lucerne j les Suisses irrités n'hésitèrent plus 
^ conclure l'alliance projetée avec le pape. 

Louis XII ne tarda peut-être pas long-teois 
à se repentir d'avoir trop ménagé l'argent ^ 
et trop peu les injures. Le pape qui avoit 
jéussi par ses intrigues à lui faire perdre cet 
utile allié y sut aussi soulever contre lui le 
roi d'Espagne ^ lui &ire un ennemi du roi 
d'Angleterre y relever le courage des Vénitiens 
en s'âlliant avec eux, exciter les Génois à la 
révolte , et lui-même rompit enfin ouvenement 
avec Louis y sous prétexte qu'il protégeoit la 
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du? de Ferrare ^ vassal rebelle à l'église et «afl 
pape son seigneur suzerain. 

Les Suisses se hâtèrent de tenir leurs pro* 
messes. Ils descendirent au nombre de six mille 
à BeUiniona. Chaumont , général François , - mit 
tous ses soins à arrêter leur impétuosité ^ en 
les inquiétant dans leur marche , en leur inter- 
ceptant les vivres y en coupant les ponts , ea 
les harcelant dans les défilés des montagnes ^ 
en évitant tout engagement avec eux dans la 
plaine. 

L'armée des Suisses accrue de cpiatre mille 
hommes que leur envoyoient les Cantons , sV 
vança malgré tous ces obstacles jusqu'à Farèse ^ 
place alors très-forte y qu'il falloit réduire pour 
pénétrer plus avant. Mais ils n'avoient pas assez 
d'artillerie j de munitions et de vivre pour faire 
ce siège. C'est du moins ce que prétendirent 
leurs chefs. D'autres crurent que les intrigues 
et les présens des François contribuèrent beau- 
coup plus au parti qu'ils prirent dç renoncer à 
leur entreprise , et de s'en retourner chez eux« 
Le pape leur en témoigna son indignation dans 
les termes les moins mesurés , et chargea Schin^ 
yier , son légat , de remettre aux Cantons un 
bref fulminant , par lequel il les menaçoit de 
lexcommunication. Ils lui reprochèrent à leur 
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tour de leur .retenir la solde qu'il leur avoit 
promise. Et le pape se trouvant hors d'état do 
réparer ce tort essentiel ^ il perdit pour un 
moment y ainsi que son légat ^ tout crédit au^ 
près des Cantons. 

Ce fut à la faveur de ces circonstances que 
l'empereur Maximilien réussit à renouveler et à 
confirmer ce pacte d*union ptrpituclU tt hiridi^ 
taire avec les Cantons , dont nous avons souvent 
parlé (i). Il s'y engageoit comme duc d'Autri- 
che y et pour son petit - fils Charles ( depuis 
Charles-Quint) comme comte de Bourgogne, 
pour les états de la Haute-Autriche , pour les 
quatre viUes- forêtières du Rhin , la Franche- 
Comté et le Tyrol ^ à entretenir une bonne iii-* 
teliigence avec les douze Cantons ^ la ligue de 
la Maison-Dieu y la ville de Se, Galî , et le payd 
i Appen:(ell y et à payer à chaque Canton une 
pension annuelle de deux cents florins , et une 
de cent à St. Gall et Appenzell. Les contrac*^ 
tians se dévoient des secours mutuels dans le 
besoin 9 et une bonne et prompte justice dant 
tous les cas. L'archiduc Charles dçvoit confirmer 
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cet engagement dès qu'il seroit parvenu à Vàgé 
de majorité. 

En refusant ou différant de p^yer ce qu'il 
avoit promis aux Cantons^ le pape couroit le 
danger de les jeter de Nouveau dans FalLance 
du roi de France , et les partisans de ce prince 
y travailloient en effet avec activité. Mais leurs 
intrigues ne purent prévaloir sur celles de Tévé- 
que de Sion j quoique lui-même commençât à 
avoir en Suisse des ennemis très-jaloux de soti 
crédit. Aucun ne l'étoit plus que George de 
Super sax dont nous avons déjà parlé. II se déclara 
ouvertement contre lui dès qu'il le vit occuper 
la première dignité du Vallais y et jouir d'un 
crédit prédominant dans toute la Suisse. t)èâ 
lors y ces deux ambitieux se persécutèrent avec 
acharnement. Supersar étoit bourgeois de Berne} 
l'évéque réussit à lui faire perdre là protection 
^es Bernois en^ l'accusant auprès d'eux de liai- 
sons criminelles avec la France. Ce ne fut paâ 
tout : lorsque Supersax voulut aller se justifier 
è Berne, les Fribourgeois sur les terres des* 
quels il passoit le firent arrêter et jeter dans un 
cachot , comme un traître , et là , pendant près 
de trois mois , on lui fit subir les plus cruels 
traitemens» Il fut même appliqué trois jours de 
suite à la question. Acbevgns ce récit qui peint 

ses 
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ItïffitÉMts encore féroces de ce siècle ^ là pro« 
fonde ignorance où Ton étoit du droit des gens | 
la haine implacable du prélat orgueilleux con- 
tre un homme à qui il devoît son élévation* 
Supersàx avoit unfe femme très- belle ^ qui lui 
ûvoit donné vingt - trois enfans. £IIe courut 
à Ftibourg solliciter la grâce de son mari, 

L'avôyer de cette république , nommé Arstut^ 
homme généreux et sensible ^ eut pitié du mal'^ 
heureux Supersàx qu'on retenolt dans urh cachot 
sans aucune raison > puisqu'il étoit citoyen d'und 
autre république. Il Taida à s'évader en enga- 
geant un huissier à le porter sur sqs épaules ait 
travers de la rivière qui baigne les murs de la 
prison. Dès le lendemain de sa fuite , le peu* 
pie de Ftibourg se souleva. Arsint soupçonné ^ 
voyant le danger qui le menaçoit^ se réfugia 
(dans une église ^ on Ten arracha , on le conduis 
sit dans la même prison» Il fut mis à la qbes-^ 
tion poût qu*il révélât ce qu'il savoit de la fuitô 
de Supttsat. Celui-ci avoit gagné Neuchâtel qui 
apparténoit alors à Louis àHOrtéans. Il y fut 
protégé contre les JFribourgeôis qui le réclâ-» 
moient ; mais on consentit cependant à le livret 
atix Bernois dont il étoit le concitoyen. La haino 
des Fribourgeois le poursuivit encore dans cet 
asile. Et Berne ayant refusé de le leur rendre > ilsi 
Tomt Zr, A a 
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poussèrent la fureur jusqu'à faire un procès cri- 
minel à Tavoyer qui Tavoit délivré j et son 
riang , ni sa parenté avec Tavoyer Diesbach de 
Berne , ne purent le sauver de la rage du peu- 
ple qui le fit condamner à périr sur un écha&ud« 

La régence de Berne préservia Supersax d'une 
fin aussi tragique en refusant avec fermeté de 
le livrer aux députés du Vallaîs et de Fribourg 
qui le réclamoient encore 9 et en le faisant al>- 
soudre y à condition que ni lui ni les siens ne 
se vengeroient jamais des mauvais traitemens 
qu'il avoît essuyés. 

A peine fut -il de retour dans son pays qu'il 
ne songea plus à cette promesse. Il souleva si 
bien ses turbulens compatriotes contre leur évêque 
que la fameuse Masse , ce redoutable signal de 
la fureur du peuple , fut par - tout élevée contre 
lui. C'étoTt VOstracisme que les babitans du Val- 
lais employoient depuis un tems immémorial 
contre tout citoyen puissant qui s'attiroit la 
baine de la nation. On plaçoit dans un lieu 
public une masse faite de racines bizarrement 
entortillées qui représentoit un masque difforme. 
La'multitude accouroit à ce spectacle. Alors un 
chef lui adressoit un discours au nom de cette 
masse , pour dénoncer l'homme qu'on vouloît 
perdre. Chacun de ceux qui approuvoient l'ao 
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tilsation enfonçoit une .cheville dâas la masse. . 
Quand le nombre des chevilles annonçolt beau- 
coup d'adhérens 5 un homme la portoit dans ses 
bras devant la maison de Tacaisé suivi de la 
foule qui en enfonçoit les portes , et mettoit 
tous ses biens au pillage. Uaccusé étoit obligé 
de se cacher ou de s'enfuir. Ainsi dans une dé- 
mocratie presque ignorée et à demi barbare , et 
dans une démocratie extrêmement polie et 
éclairée , la passion de l'envie toujours la même 
a produit les mêmes effets. On a vu dans l'une 
et l'autre de fréquens exemples dé cette étrange 
procédure dans laquelle un peuple échauffé par 
la passion est à la fois accusateur , juge , exé- 
cuteur de ses décrets de proscription , et héritier 
des biens du proscrit. 

Schinntr sachant bien que , quoique évêque et 
prince du Vallais , il ne braveroit point la Mas$t 
impunément , se hâta , malgré les rigueurs de 
la saison^ de passer le mont St. Bernard^ et se 
donnant pour un lépreux 9 il alla sous ce hideux 
costume , se réfugier auprès du pape. Là il reçut 
toutes les consolations que pouvoient demander 
son ambition et sa vengeance. JuUs lui confirma 
la dignité de légat du St. Siège , le décora d'un 
chapeau de cardinal j et lança contre Supersax 
et ses adhérens un décret d'excommunication 

A a 2^ 
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majeure* Mais les Vallaisans méprisèrent lés 
foudres de Téglise. Elles ne firent même qûè 
les irriter davantage contre celui qui les leut 
avoit attirées , 'et son crédit déchut dès IdS 
rapidement dans son pays. 

Jules continuoit la guerre contre le duc de 
Ferrare avec plus de passion que de prudence, 
il essuyoit des revers qui ne pouvoient le rame« 
ner à des sentiraens pacifiques. Louis XII de 
son côté encouragé par ses succès y ménageoit 
moins les Suisses qui mettoient y selon lui y un 
trop haut prix à leur alliance. Il leur ôta la 
permission de tirer des vivres du Milanois. 
Cette interdiction les oflfensa sans leur &fre beau- 
coup de mal. Mais un autre incident plus grave 
acheva de les irriter au plus haut degré. 

On apprit en Suisse que trois messagers d'état 
des Cantons de Berne , Sckwit^ et Fribourg y 
charges de porter des ordres aux commandans 
de leurs troupes sur les frontières du Milanois y 
avoient été arrêtés par les François et conduits 
prisonniers à Lugano , et qu'après y avoir essuyé 
les plus mauvais t^aitemens , Tun d'eux y ou sui- 
vant d'autres relations , deux des trois avoient 
été décapités. Cet attentat commis en 1510, 
ne fut connu en Suisse quen Août 1511 ^ par le 
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retour du député Bernois qui avolt échappé. 
La régence de Berne écrivit aussitôt au duc de 
Temours , gouverneur de la Lonibardie , pous 
lemander une éclatante satisfaction. Mais la 
[erté de ce jeune prince mécontent d*a!lleurs 
Talliance des Suisses avec le pape , ne lui 
|cta qli'une répoijse pleine de hauteur et de 
ipris. L'ambassadeur de Louis XII en Suisse , 
marquis de Rot ke lin , n'en fit pas une plus 
[isfaisante. Il étoit occupé dans ce moment à 
iclure .une . alliance ^itre son maître et les 
les Grises et le Vallais, Il pensolt donc n'avoir 
besoin des Cantons , et dès lors il youloit 
ils reçussent de lui qu,elqu€ marque de ressen*^ 
|ent. En prenant congé des Suisses , il leur fit 
lyer des marques de mépris acçqmpagnées dç 
ices. La régence du canton de ScAwùi ia« 
[e donna la première le signal de 4a vear 
Ee. Ses troupes accrues de celles des putres 
m$ marchèrent rapidement sur la Lombai^ 
lalgré la mauvaise saison, passèrent li 
[tf, derrière laquelle les François étoient 
ichés , forcèrent leurs lignes et se rendirent 
'es de leur camp ,011 ils s'arrêtèrent pezH 
six jours 3 pour attendre les. contingens qui 
étoient envoyés , et qui portèrent bientôt 
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leur armée au nombre de près de dix-huit mille 
hommes (u)» 

' Le duc de Ifemours n'&yabt poiat dîUis ce 
hioment de forces sujiîsatttes à leur opposer , 
leur abandooca Galtraa et Busti, Leur avant- 
garde s'avança même jusques sous les murs de 
Milan , en pilla un faubourg, et se seroit 
tmparée de la ville , s'ils eussent su ou voulu 
profiter de la consternation qu'ils y avoient 
jetée. Mais au moment de irapper un coup dé- 
cisif, des négociations arrêtèrent encore une fois 
leur marché. - 

Les troupes de Venise et du pape ■ que le 
cardinal de Shn. leur avoit promises n'arrivant 
-point au moment convenu , ils se persuadèrent 
qu'on leur manquoit de parole , rt dès lors 
ils crurent avoir le droit d'acCep^ter les proposi- 
tions de paix que les généraux François leur 
faisoient faire par le baron de Hokensax {i) , 
l'un de leurs commandans les plus accrédités. 
Les François leur accordant en etîèt toutes les 
satisfactions qu'ils avoient deinandées , et de plus 
un mois et demi de solde pour les frais de leur 
expédition , ils la'Tsgardèrent comme terminés 

(a) Le 3t Novembre 1511, 
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ex rentrèrent par B^llin^na chacun dans leurs 
Cantons, Venise et le pape leur dépêchèrent en 
vain des messagers pour les retenir, Cétoit trop 
tard. Les Suisses qui remportoient. beapcoup 
d'argent n'étoient point disposés à retourner 
sur leurs pas pour des promesses dopt i]s avoient 
éprouvé le peu de solidité. Les François seii* 
tirent mieux après cela la nécessité de ménager 
leur amitié. 

{a) La retraite des Suisses laissoit une libre 
carrière à leurs généraux. Aussi Tannée si^vante 
fut -elle marquée par leurs succès durant presr 
que tout le cours de la campagâe«.Le duc dç 
Nemours secondé par Trivulct , La Palisse y et lo 
chevalier . Bayard y fit lever le siège de Bt>ïilqgnf 
au général Espagnol y reprit le Bressan sur les 
Vénitiens 9 rentra dans les terres du pape, péné- 
tra (^).. jiusqu'à Ravenne y et tailla en pièces 
devant cette ville l'armée .réunie des Vénitien^ 
du pape et des Espagnols j. mais ç'e^t là 
aussi qu'il termina , à l'âge de .vingt- trois ans» 
sa glorieuse earrièié^ et les François crurent 
avoir payé tropxher leur victoire pslr sa mort. . 

Les alarmes que cette brUIante victolu^ 
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îrépandit chez tous les princes ennemis de Ul 
France attirèrent aux Suisses de nouvelles sol- 
Kcitations. Les flatteries , les promesses , les 
présens leur furent prodigués. L'^empereur com- 
bla d'éloges à la diète de Spire cette nation 
qu'il avoit tant méprisée dans une précédente 
diète. Les ' légats du pape et les Vénitiens 
renchérirent sur ces louanges dans un congrès^ 
tepu à Venise. 

Les Suisses étorent toujours irrités de la con- 
duite de Louis XII à leur égard , de son refus 
d'augmenter leurs subsides , et -sur-tout de ses 
discours méprisans. Avant la bataille.de Ravenne 
ïi avoit cru prudent de rechercher de nouveau 
leur alliance. Il leur avoit envoyé une ambas*- 
sade solennelle ^ à la tête de laquelle étoit le 
•duc de Languevilie , prince de Neuchâtel , et 
il leur avoit fait espérer de grands avantages 
id'un renouvellement d'alliance. Mais au premier 
Hruit de cette victoire , l'ambassade françoise 
«partit subitement et sans prendre congé de la 
'diète j comme si ^ dès ce moment et pour tou- 
jours les Français n'eussent plus* besoin des 
recours des Suisses. Ainsi, loin que le tems 
fitx\çnêit entre les deux nations ce rapproche- 
ment que le roi avoit sollicité ^ et pour lequel 
il n'avoit obtenu qu'avec peine radmission. de 
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ses ambassadeurs , les Suisses justement offen- 
sés des nouvelles marques de mépris qu'ils 
rccevoieut de lui , ne songèrent plus qu a écou- 
ter les propositions du pape y et son légat 
révêque de S/on obtint aisément d*eux tout 
ce qu'il souhaitolt. 

Ce renouvellement de Talliance des Cantons 
avec le pape fut d'abord traité à Venise où ils 
avoient envoyé leurs ambassadeurs. Leur mé- 
diation servit en même tems à conclure une 
"trêve d'un an entre cette république et l'em- 
pereur. L'alliance même fut conclue à Zurich 
{à) , entre les Cantons et la Ste. Ligue. C'est le 
nom si peu mérité que se donnoît la réunion 
des puissances d^ l'Italie contre la France 9 
parce que le pape en étoit le chef. Dès ce mo- 
ment , la diète ne s'occupa plus que de recon- 
quérir le Milanois 5 et de lever une armée pro- 
portionnée à la grandeur dé ce dessein. Le 
rendez - vous des contins:ens des divers membres 
de la confédération fut marqué à Coire. Par-là 
les Grisons et les Vallaisans qui étoient restés 
attachés à l'alliance de la France se virent obli- 
gés d'y renoncer , et de joindre leurs troupes à 
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rarmée des confédérés qui fiit en peu de tems 
portée au nombre de vingt mille hommes. 

L'empereur s'étoit engagé à lui ouvrir les 
passages du Tyrol , au <:as que les autres fus- 
sent fermés par les François, Cëtoit une suite 
du changement de système de ce' prince incons- 
tant. Devenu Tennemi de Louis XII , il vou- 
Joit à présent lui ôter le duché de Milan , et 
le donner à Maximilun Sfor^e , fils du dernier 
duc , mort dans $a prison en France , et son 
proche parent. Il entrctenoit même en secret 
jla chimérique espérance de se faire élire pape, 
après la mort de Jules qui éioit vieux et malade; 
.Cet étrange projet avoit un grand besoin de 
lappuî des Suisses. Aussi leur accorda- 1 -il, 
par le traité qu'il fit avec eux , non-seulernent 
lin libre passage par le Tyrol et le Trentin , mais 
encore des vivres , des munitions, un train d'artii- 
Icrie, un secours de trois mille hommes. Maxime- 
lien Sfor^e qui se regardoit déjà comme duc de 
Milan , accédoit à ce traité , et faisoit aussi 
de magnifiques promesses aux Suisses pour le 
tems où il en seroit mis par eux en posses- 
sion. Il leur assuroit entre autres choses la 
possession des districts du Milanois dont nous 
verrons bientôt qu'ils obtinrent en effet la 
souveraineté , et qu'ils possèdent encore au- 
tour d'hui. 
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Le commandement en chef de cette arméo 
fut donné au baron de Hohensax à qui on avoit 
accordé le droit de bourgeoisie à Zurich , offi- 
cier distingué par ks services qu'il avoit rendus 
aux Cantons dans les dernières guerres de Souabe 
et dans diverses autres occasions. Stapfer de 
Zurich , et Jf^yUr de Berne , chefs des contîn- 
gcns de ces deux Cantons , étoîent à la tête 
du corps de bataille. Jean de Lanthen , dit Heyd^ 
Fribourgeois , étoit maître de l'artillerie , Sdas- 
tien de Diesiack Tétoit des arquebusiers. 

Au premier bruit de l'approche de cette 
armée , les François évacuèrent la Romagne ^ 
et le pape qui s'étoit à peine cru en sûreté 
à Rome , dans le château St. Ange , recommença 
à se livrer aux plus belles espérances , et à se 
flatter de tenir bientôt dans ses mains le sceptre 
de l'Italie. 

Les François n'étoient déjà plus en effet .dans 
cette brillante situation , où les avoient élevé? 
un moment la bataille de Bxivenne et la retraite 
des Suisses, Ils étoient abandonnés des Lans^ 
quenets qiie Maximilitn avéit rappelés depuis 
qu'il étoit brouillé avec Louis XII. Leur pou-- 
yçrnement cpmmençoit à fatiguer les Italiens 
qui n'obéissçnt ^gu'à regret aux . étrangers quoi- 

qu'ils leur obéissent toujours, Leurs généraux 
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étoient presque toujours désunis. Les ordres ilii 
roi se faisoient souvent attendre ^ et plus sou- 
vent les subsides nécessaires à l'entretien des 
troupes. II avoir fallu par cette raison en con- 
gédier une partie. Le reste couvroit Milan y 
et occupoit les défilés des Alpes , et quelques 
places fortes. Trivulce et la Palisse leurs géné- 
raux avoient cru qu'ils n'auroient que. six mille 
Suisses à combattre , qu'ils les lasseroient ou 
les ga^neroient une seconde fois. Tout prit une 
tournure bien contraire à ces espérances. 

L'armée des Cantons ne rencontra rien qui 
Tarrêtât jusques à Vérone. Le cardinal de Sion 
vint les y joindre , pour les accompagner dans 
leur expédition dans sa qualité de légat du pape. 
Là il leur fit de nouveau de sa part, les pro- 
messes les plus magnifiques. Il distribua à leurs 
chefs des présens bénis par sa sainteté, une épée 
à poignée et à lame d'or , avec un fourreau 
garni en perles , une tocque ducale de velours, 
aussi brodée en perles , deux bannières aux 
armes des douze Cantons surmontées des clefs 
de St. Pierre. Enfin , ce qui étoit au - dessus de 
tout cela , un bref dans lequel le pape confir- 
moit pouf toujours aux Cantons le glorieux 
titre de défenseurs de t église. Tant de faveurs 
auroient dû èxtc suivies du payeinënt des quatro^ 
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Vingt mille dacats que le pontîfe devoît encore 
pour Tarriéré de la solde de Tarmée.* Le cardinal 
ne put eu donner que vingt mille ^ mais ses 
présens et ses discours eurent un tel pou- 
voir sur les Suisses qu'ils acceptèrent sans 
peine , au lieu des soixante mille qui manquoient^ 
la promesse qu'il leur fit de leur céder, à euK 
seuls j les rançons de toutes les villes dont la 
Ste. Ligue feroit la conquête. 

Comme on délibéroit après cela si l'armée 
iroit attaquer Boulogne ou Milan , des lettrés 
interceptées par le cardinal ayant fait connoître 
que cette dernière place étoit hors d'état de se 
défendre , on résolut de diriger sa marche de ce 
côté. En chemin , l'armée fut jointe à f^i/Ia^ 
franca par celle de Venise ^ sous les ordres do 
Paul Baglioni , forte de près de dix mille hom- 
mes j et bien pourvue d'artillerie. Dès lors y 
tout céda à ces grandes forces réunies. La 
Falissc abandonna Pontevîco y où il s'étbit re- 
tranché. Crémone vint ofïrir ses clefs et une ran- 
çon *de quarante mille ducats j et malgré le, 
général Vénitien qui réclamoit cette ville, le^ ^ 
Suisses y , mirent une forte garnison sous les 
ordres de Puntiner , landamma» d'Uri^ Bergame 
se rendit à Louis d'Erlach , et sa rançon fut 
aussi forte. Ainsi l'armée coofédérée étoit payée 
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sans qu'il en coûtât rien à ceux qui Temployoîenf^ 
Le passage important de YAdda fut exécuté avec 
un succès qui acheva de jeter l^s François dans 
le découragement. Ils prirent Je parti d'évacuer 
Milan. Mais en abandonnant Pavie ils y furent 
attaqués et dé&its par les Suisses. Cette action 

* fut sanglante. Les François y perdirent seize 
cents hemmes y et Iqs Suisses près de deux 
cents. 

Cette bataille acheva de déôidcr du sort de la 
Lombardie. L'armée Françoise extrêmement 
afToiblie se retira par le Piémont en Dauphiné. 
Toutes les villes lasses de l'indiscipline et de la 
licence des François se déclarèrent contr'eux^ 
et il ne leur resta au mois de Juillet que les 
citadelles de Milan, de Novarre , et de Crémone, 
et les châteaux de Lugano et de Locarno. Gênes 
se révolta. Les Grisons profitèrent, d une con- 
joncture si favorable pour s'emparer de la belle 
et fertile vallée de la Valtetine et des comtés de 
Chiavenne et de Bormio. Les Cantons occupèrent 
les pays de Lugano , de Locarno et de Valmag- 

* gio , à la réserve des châteaux. Berne, Luceme, 
Fribourg, Soleure s'emparèrent en commun 
dii comté de Neuchâtel fondés sur ce qu'il 
appartenoit à leur ennemi , Louis duc ê^OrUans 
longueviiU qui l'avoit acquis par son mariage 
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«avec Jeanne de Baden - Hcchberg , héritière de ce 
pays. Les Cantons craîgnoient que ce prince 
dont ils étoient d'ailleurs mécontens n'ouvrît le 
chemin de la Suisse par Neuchâtel aux armées 
Françoises. Louis de Diesbach , Bernois , en fut 
le premier gouverneur. Mais les Bernois admi- 
rent les onze autres Cantons à la co -régence* 
Le comte de Thierstein étant au service de 
ÎFrance , le canton de Soleure ,s'appropria son 
héritage par le même motif. 

Les confédérés Suisses et les autres membréTs 
de la Ste. Ligue avoient été parfaitement d'ac- 
cord entr'eux ^ aussi long-tems qu'il n'a voit été 
question que de combattre les François en Italie. 
Ils se divisèrent dès qu'il fallut partager les 
conquêtes. Le pape en demandoit une immense 
. portion. Enivré de sa fortune y il parloit déjà 
de chasse^ un jour tous les barbares d'Italie. 
Maximilien n'étoit guères plus modéré. Non- 
scellement il vouloit garder pour lui des places 
qui eussent mis Venise dans sa dépendance j 
mais oubliant que la guerre avoit été entreprise 
pour donner à Sfor:^ le duché de Milan , il 
aspiroit à le faire passer à un de ses petits fils» 
Les Vénitiens s'opposoient à un dessein qui leur 
eut donné un voisin trop puissant. Les Suisses 
avoient le même xnotif^ et l^^role qu'ils 
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doonce â Sforfe de le létahEr étoîf p€M 
uo antre intcfêr qu'ils D*oiibiîoient pas aussi 
bcSLcEotûi «{ne leurs alliés. Ces naoti6 léanb 
préiraliireot enfin sur tout ce qQ*oo essaya d'op* 
poser à la icsolixtîoD qo*ils avoient prise dès le 
fnngurufeai e ni de la guerre de £sùre rendre à 
MmximtiUm Sfor^e Fliéritage de son père. 

(a) En entrant à 2VIiian ils y trouvèrent U 
cardinal de Shm ttîomphant» L'empeteor Favoit 
nocnmé gomremetir général et régent du duché 
en attendant Tarrivée de S/btje. U en convoqua 
les états j reçut leurs sermens , et n'oublia pas 
ses intérêts an milieu de sa gloire. Hohensaji 
et lui convinrent de laisser douze mille hommes 
dans le Milanois. Le reste ^ au nombre d'en^ 
viron quatorze mille hommes ^ netouina en 
Suisse. Hohensax les licencia à Coire , et se 
rendit de là avec les- principaux chels de Var^ 
mée à la diète assemblée à Baden* 

Là il remit aux représentans de la confédé- 
ration les trophées qu'il rapportoit d'Italie j 
lepce d'or , la tocque ducale ^ le% bannières , les 
brevets de défenseurs de fégUse , accordés par le 
pape aux Cantons ^ et ^ ce qui san^ doute ne 
les flatta pas moins , deux cents mille ducats 



(a) Le xfi^Juillec xsi:;. 

qui 
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%m réistoiènt des contributions payées par led 
Vaincus , après le payement entier alors si 
considérable de l'armée^ Cette somme fut par^ 
tagée conformément aux dispositions du conve- 
nant de Stant[ que nous avons fait Connoître. 
A ce sujet de satisfaction pour la cupidité i\ s'en 
joignoit d'autres pour l'amour - propre. Des 
ambassadeurs de l'empereur ^ des rois d'Espagne^ 
d'Angleterre ^ de Venise , du pape , des ducs 
de Lorraine , de Savoie, de Milan ^ etc. , ajpu- 
toient paf leur présence , à la solennité impo- 
sante de cette diète» Tous recherchoient sa 
faveur à l'envi. Mais Ce qui la rendît plus inté- 
ressante encore pour la nation , ce fut le traité 
qu'elle conclut avec le nouveau duc de Milan y 
auquel on rendit sts états ^ sans oublier de se 
faire payer un si grand serviceé 

En effet ^ outre les deux cents mille ducati 
dont on vient de parler ^ le nouveau duc s'crf- 
gagèoît par Cç traité , à payer aux Cantons 
un subside annuel, de quarante mille ducats ^ 
à reconnoître la cession faite par ses prédéces- 
seurs , aux trois Cantons A'Uri , de Schwit[ et 
^Undtrwali du comté de Btllin^^ona 5 à céder 
de plu$ à perpétuité aux douze Cantons Lugano^ 
Zocarno , P^aimaggiô , avec leurs dépendances ; 
aux ligues Grises la Vatutine et les comtés dt 
Tome U. B b 
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avoif :.nio'j à exerripter les Suîss&ê 

Cl]- .c tout péage et douane dans le 

f: .Ml , la capitale exceptée ^ à ne 

. levée de troupes en Suisse sans 
. jgences j et à secourir les Cantons 
.■u*il$ en eussent besoin d^un corps de 
wouts gendarmes entretenus à ses dépens, 
.^wqiiede Lodi qui a voit signé ce traité pour 
j duc Sforie fut dès-lors adjoint au cardinal 
^ie Sion dans la régence du Milauois , et de 
rctoi:r à \iil2n , il adressa , de concert avec son 
associé , une invitation aux Cantons {a) d'ins- 
taller le duc dans sa nouvelle dignité. Ce prince^ 
disoit - on dans ces lettres , vouioie faire connot- 
trc à rittiîie que citoit a la nation helvétique qu'il 
devoit soti rétablissement dans t héritage de ses pères. 
Une ambassade solennelle des Cantons partît 
donc avant la fin de Tannée pour Milan (1} , 



(«O Le 24 Octobre 1^12. 

( I ) Le baron de Hohensax en ctoît le chef. On 
lui avoit associé le bourgmesrre Sc/irfiidt , et le 
SL-M.Kour frînc\'lcr de Zurich , Tavoyer J-îcques de 
fi\:::c:o:lk\ G. de ^onstcttcn . et B. (TErlach de 
r^r.^', .|oan Schwarzmaurer ^ landamman de Zug, 
M :r:}^^r ^ boiiri:mesrre de Bàîe, diEntlisberg et 
U.:l\':i:K'il , avoyers de Fribourg et Sbieure, Zie^lery 
î\Mi^iUc.^tro de Schuîfhouse. 
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OÙ lès deux régens la reçurent avec àé gfandi 
honneurs. Le duc y arriva en même tettis d'Al- 
lemagne y et ayant fait ses remercîmens aui 
ambassadeurs , ceux-ci répondirent par de nou* 
velles assurances de la protection de leurs maîtres. 
Ils lui promirent de plus que le 'corps helvé- 
tiquô demandeVoit pour lui au pape la resti- 
tution de Parme , Plaisance et Modène ^ qu'il 
âvoit démembrés du Milanois pour se les appro-* 
prier ^ et en effet ^ l'année suivante ^ Rouse y 
bourgmestre de Zurich j fiit envoyé 'à Rome 
jpouc exiger cette restitution* 

. L'installation du duc fut pompeiisCé Les re* 
présentans des Canton^ y jouèrent un rôle flat* 
tcun Ils avoietit refusé d'aller au-devant du dud 
hors de la ville. Ils le reçurent à la porte où ilà 
le ffrent complimenter en Italien , par le lan^ 
(damman de 2ug, ( Scàv^artimaunr )k Le du(* 
répondit qu'il regarderoit toujours les Cantonat 
comme ses défenseurs et ses pères ^ et ne se 
conduirôit que par leurs conseils. Il leur devôîf 
en effet cette déférence. Il se la dévoit à lui- 
même ) puisqu'ils étpient son seul appui. C*étoiC 
eux qui étoiènt dans ce moment les vrais arbi-» 
tires dé Tltalie. Aussi leur alliance fut -elle re- 
cherché^dès îors avec un nouvel empressement 
par tous les princes dont les intérêts se lioieat 

Bb 2 
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avec ceux de cette contrée. Charles III , duc de 
Savoie , obtint que les traités qu'il avoit avec 
eux fussent renouvelés (û) pour vingt -cinq ans. 
On s'y promit des secours réciproques en cas 
d'attaque , le fluc, six cents cavaliers et des pen- 
sions aux Cantons i ceux-ci la permission au 
duc de lever six mille hommes thez eux à ses 
frais. Ce prince avoit de justes sujets de se 
plaindre d eux (i). Mais la fierté des princes 



Ça) Guichenon ,.T. I. 

< I ) Un secrétaire du duc , nommé Jean du Four^ 
chassé de sa cour, s'étoit reciré en Suisse en ISIO9 
et avoit été requ bourgeois de Berne et de Fribotirg. 
Four reconnoître ce service, il forgea deux actes 
datés de 1489, par lesquels Charles I, duc de Sa- 
voie, dpnnoit une somme de neuf cents mille écus 
aux Cantons pour des services qu'ils lui avoîent 
rendus. Quoique la fausseté de ces actes fut aisée à 
prouver , les Cantons n'insistèrent pas moins sur le 
payement de cette somme. Ils armèrent même pour 
soutenir leur droit prétendu. Le duc Charles III se 
prépara de son côté à se défendre , et alla à Genève 
pour faire sa place d*armes de cette ville et la for* 
tifier. Il engagea le pape , l'empereur , le roi d^ 
France à écrire aux Suisses en sa faveur, mais tout 
fut inutile. Ils ne se laissèrent ni effrayer ni per- 
suader, et le duc qui calculja tout ce qu'une guerre 
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»'einpêche pas qu'ils ne dissimulent leur ressen- 
timent j et souvent mieux que les particuliers , 
qupnd leur intérêt l'exige. 

Mais rien ne prouve mieux que semblables en 
cela à toutes les nations et à tous les hommes 
que la fortune à trop subitement élevés , les 
Suisses ne purent se défendre de sa dangereuse 
ivresse, que leur conduite avec le roi de France» 
Ce prince venoit . d'apprendre par une fatale 
expériefnce qu'il hç pouvoit garder la Lom- 
{}af die malgré eux. Il voulut regagner leur ami- 
tié y et commença par leur faire rendre les 
châteaux de Lugano et de Locarno , encore oc- 
cupés par sQs troupes. Ensuite il leur proposa 
de recevoir ses ambassadeurs , et il fallut poiar 
l'obtenir que les ducs de Savoie' et.de Lor- 
raine sollicitassent pour eux des ^aufs - conduits. 
Ils ne les doi^nèrent pas ^ ils se le$ firent payer 
au prix de vingt-deux mille écus. La Trimouille^ 
Claude de Seisseiy évêque de Marseille, Viiicmifvep 
, président de Dijon, se rendirent (â) alors à la^ 

m ' Il f i ■■ 1 1 ■■.■ ■ I »!■ • ■ I ■ ■ ' ] " " i ^ » 

contr'eux pourroit lui coûter, aîma mieux enfin achc-^ 
ter la paix, en leur payant près de la moitié de la 
somme énorme qu'ils d.emandoient. ( Guidienon , 
Vie de Charles III. Stettler, Ansclm). 
(a) L'an isij. î 

Bb 3 
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diète assemblée à Lucerne, Trivulce^ y parut . 
aussi j maifi pour obtenir qu'on lui rendît ses 
terres du Milaiiois confisquées au profit ' du 
cardinal de Sion. On défendit à ce vieux et 
> illustre guerrier d'avoir aucune communication 
avec. les ambassadeurs François , et sa demandé 
ne fot point écoutée. Ceux-ci furent ^reçus 
avec plus.de hauteur encore. 

Il faut croire que l'éloquence toute puissante 
du cardinal ^ les flatteries du 'pape ^ de Tempe*' 
reuf et du roi d'Espagne avoîent subjugué leï 
volontés de tous les membres accrédités de cette 
diète. Elle fit dire aux ambassadeurs François (i) 
que si te roi vouloit renouer avec eux Jqs an* 
ciennes alliances , il falloit qu'il évacuât toute 
l'Italie y qu'il promît par serment de n'y plus 
rentrer , qu'il obéît au monitoire par lequel je 
pape venoit d'abolir dans toute la France les 
libertés de Téglise Gallicane , qu'il soudoyât 
eh paix comme en guerre quinze mille Suisses, 
tt portât à cinquante mille écus les pensions 
annuelles des Cantons , qu'il transportât à Ge- 
nève les foires de Lyon , etc. Enfin , ils 
demandèrent à La TrimouilU s'il avoit obtenu 



*p^ 



( I ) V. Ôuiccîardin, Garnîer. Histoire de Louis XIL 
les chron. d'Ansçlm, de Stettler, 
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de son maître le pouvoir de remettre au duc 
Sfor[€ les châteaux de Milan, de Crémone et 
de Gênes que les François occupoient encore , 
•et La TrimouilU ayant répondu , qu'il n'avoit ni 
demandé , ni obtenu un pareil pouvoir , les 
députés. Suisses lui déclarèrent que les choses 
étant ainsy, il pouvoit se how^r ^ (mettre ses 
bottes) et partir quand il lui plalroit. 

Cette conduite hautaine et offensante déter*- 
mina léOuis XII à faire sa paix avec les Véni- 
tiens qui n'étoient pas moins irrités de for- 
gueil et des prétentions de Tcmpereur. C'est 
une grande épreuve pour tous les hpmmçs ^ 
empereurs , rois et républicains qu'une fortune 
brillante et subite. Ils ne peuvent à cet égard 
se faire aucun reproche. Presque tous y laissent 
leur raison. Presque tous aussi en sont tôt ou 
tard punis. Les Suisses estimant leurs succès 
fijturs d'après leur succès passés croydient sans 
doute avoir enchaîné la victoire , et placé le duc 
leur client sur un trône inébranlable. Dans 
cette flatteuse idée ils réduisirent à quatre mille 
hommes les troupes qu'ils lui avoient laissées 
poinr sa sûreté. .Ou peut-être ce prince cUssi- 
pateur-fut - il obligé d'en congédier une partie 
pour avoir de quoi subvenir à ses folles dépenses. 
. Vers le mêuie tems ^ JuUs II y l'auteur, de iai 

Bb4 
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sainte ligue la laissoit sans chef par sa mort ^ et 
ses vastes projets s*ensevelissoient ^vec lui. Son 
successeur avoit une autre passion , celle d*éle* 
Ter la maison de Médicis dont il étoit , de se 
livrer à son goût pour les plaisirs , les arts y 
la magnificence. Louis XïJ et les Vénitiens 
resserroient l'alliance que les Suisses par leur 
hauteur et Tempereur par ses vues ambitieuses 
leur avoit feit former. Leurs armées étoieint déjà 
en mouvement pour rentrer dans le Milanois. 
Et les sujets du duc apprenant quelles appro- 
choient, fidèles à leur usage d^embrasser le 
parti du plus fort, et de courir au -devant d\ra 
nouveau maître , redemandoient déjà hautement 
ces François qu'ils avoient chassés avec tant de 
plaisir. Ils occupoient encore le château de Milan, 
et avec le secours de cette garnison ils se sou • 
levoient contre leur duc , pilloient son palais p 
traînoient dans la boue son portrait et ses écus- 
sons. Il n'avoit pas pris beaucoup de soin de 
se faire aimer. Il fat haï et méprisé dès qu'on 
cessa de le craindre (i). 

» ■ ■ i ■■ ■ ■ I M M I H I ■ 

(i ) La domination des Suisses n'étoit pas moins 
devenue désagréable au peuple. ^ Les Suisses eux- 
,:, mêmes réputés si bonnes gens, avoient aussi ap. 
D pri$ aux Milanois depuis la révolution que la hau« 
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On voit combien et avec quelle promptitude 
les circonstances étoieiit changées. Les Suisses 
avoient pu croire qu'il se passeroit encore bien 
du tems avant que l'armée Françoise pénétrât 
dans le Milanois. Ils se trompèrent encore dans 
cet autre calcul. Le duc de Savoie, malgré l'air 
liance qu'il venoit de faire avec eux , ouvrit y? 
passage aux François dans ses états et leur 
fournît des secours. C'étoit pentctre un effet 
du ressentiment trop fondé de l'injustice que 
quelques Cantons lui avoient faite. Vingt- quatre 
mille François se montrèrent donc presque ino- 
pinément sur les frontières du Milanois ^ çt 
s'emparèrent sans difficulté (S Asti , de Tortone^ 
de Valence, et ,à^ Alexandrie. 

Le duc justement effrayé se hâta d'implorer 
le secours des Cantons , seule ressource qui lui 
. restât. Leurs traités étoient formels , leur pa- 
role eiigagée , ils s'y montrèrent fidèles. La 
diète assemblée à Lucerne fit partir cinq mille 
hommes avec l'ordre d'entrer en Italie pay Bel» 

» ' I ■ .. ■ I I . ■■ , , I, i 

35 tçur, la convoitise et la vanité ne sont point le . 
,, caractère particulier d'aucune nation , mais des 
„ vices qui de tout tems > ont suivi la grande pros« 
,5 périté. ,5 ( Hist. de la ligue de .Cambrai par 
Dubos, T. Il, L. IV, p. 291). 
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lin^ona. Benoit Weinfarten , J» Frisching et Pûn- 
tiner laadamman dUVri les commandoient. Des 
volontaires. s'y joignirent , et rarœée fut portée 
à huit mille hommes. Le mal étoit déjà grand 
cpiand ils arrivèrent. 'Le duc et ses partisans 
ne se croyant plus en sûreté au i milieu d'un 
peuple toujours prompt à s^ soulever étoient 
allés s'enfermer dans la ville forte de Navarre y 
qui étoit avec Celle de Corne le seul a^e assuré 
qui leur restât. 

La défection du reste du pays fit dès lors les 
progrès les plus rapides. Tous les grands sei- 
gneurs et. les villes de la Lombardie envoyoient 
offrir leurs soumissions à Z/ï Trimouille qui com- 
raandoit Tarmée françoise. Ce général lui-même 
se croyant assuré de ce duché , écrivoit dès Iqs 
premiers jours de Mai à Louis XII qu*avant 
la fia du mois le fils de Ludovic lui seroit 
livré dans la même ville , et par les mêmes, 
mains qui . avoicnt^ livré le père treize ans au- 
paravant. 

Pour tenir parole il falloit pousser avec 
vigueur le siège de Novarre où le duc s'étoit 
allé enfermer avec les Suisses dans la juste 
défiance que lui donnoit la légèreté de ses 
sujets. Dès le milieu de Mai^ les batteries 
françoises avoient déjà fait une brèche de vingt 



\ 

\ 
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toises dans les murs de Navarre. Les Lansque^ 
nets qui faisoient la force de l'infianterie de 
Tartnée françoîsé demandèrent à grands cris 
d'être conduits à l'assaut. Ils s'y portèrent avec 
une intrépidité qui ne pouvoit être surpassée 
que par celle des Suisses. Après un x:ombât 
long et sanglant , les Lansquenets furent re- 
poussés avec beaucoup de perte. D'autres assauts 
ne réussirent pas mieux. Jean Fricking^ Bernois, 
se distingua dans une de ces occasions , eri 
taillant en pièces un détachement qui attaquait 
une des portes de la ville. Les Suisses pouf 
braver leur ennemi , affectoient de les tenir 
ouvertes nuit et jour. L'^riuée Françoise trans-' 
porta son camp après ces échecs , à quelques 
lieues de la ville. 

Dès qu*on apprit à la diète de Lucerne que' 
le duc de Milafi et les Suisses étoîent assiégés 
dans Novarrè ,' bn se hâta d'y envoj^f un 
secours de seize mille horameà , aux ordres du 
baron de Hohensax. Ils se partagèrent en deuK 
corps de huit mille hommes chacun , et prirent 
des routes différentes pour la facilité âes sub- 
sistances. Celui qui passa le St. Gothardy com- 
mandé par Barthéltmi May y sénateur de Berne ,* 
arriva le premier devant Navarre , et dès le 
lendemain on se concerta' avec lès' chefs de la 



J96 Histoire 

nation pour attaquer sans dél^i Tarmée frmt' 
çoise {a). 

Uattaque eut lieu en eâbt dès le grand, ma- 
tin. Nous n'entrerons ici que dans les.; détails 
les plus importans de cette grande journée.' Lés 
François forts d'environ, vingt -six mille hom- 
mes n'imaginant point: qu'un nombre très-infé- 
riçur de Suisses oseroit les attaquer dans leur 
camp , ne se préparèrent au combat que quand 
ils ne purent plus dputer que les Suisses s'ap- 
prochoient. Ils firent à la hâte, sous la direc- 
tion de Trivulcg y les meilleures dispositions que 
le tems et 1^ lieu purent leur permettre. Leur 
artillerie foudroya d'abord l'avant -garde des 
Suisses y et leur causa beaucoup de perte. 
Ils furent aussi maltraités par les Lansquenets 
qui se battirent avec beaucoup de valeur. Mais 
animés par leurs pertes mêipes y les Suisses 
les chargèrent avec une telle fiirie qu'ils les 
firent enfin plier y et réussirent y malgré toute 
leur résistance , à s'emparer de l'artillerie qu'ils 
tournèrent à l'instant contr'eux. Presque tous 
les Lansquenets périrent alors glorieusement sur 
le champ de bataille , et leur mort fut vengée 
par celle de plus de douze cents de leurs ennemis» 



( a) Le is Juin 1513. 
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La cavalerie françoise o-ayant pu ou voulg^ 
les dégager , malgré les ordres et les menaces 
de Trivuice et de Robert de la Marck , la vic- 
toire se décida complètement en faveur def 
Suisses. L'infanterie Gasconne fut enfoncée et 
mise en fuite. 

On vit cependant encore ^ avant la fin de la 
bataille , ce que peut la tendresse paternelle* 
Robert de la Marck , prince de • Sedan , sachant 
que ses deux fils , FUuranges et Jamet[ , déjà 
criblés de coups et couverts de sang , défeu- 
doient à peine un reste de vie, se met à la 
tête d*une compagnie de deux cents lances , 
avec .lesquels il fait une charge si furieuse qu'il 
pénètre jusqu'au champ de bataille , dégage 
Tamet:^ qui combattoit encore , reconnoît le corps 
de FUuranges couvert de quarante-six blessures, 
les ramène avec lui , et les rappelé à la vie» 

f 

Ce dernier qui acquit ensuite beaucoup de 
gloire , sous le nom de maréchal de Fleurànges^ 
et qui devint colonel des Cent - Suisses , est le 
même dont nous avons des mémoires instructifs , 
où il raconte en détail ce qui se passa dans 
cette fameuse journée (i). 

«' ' ■■ ■■ —————— m II I— — ■— laill 

( I ) On trouve un extrait ^de ces mémoires très- 
0Ce/idu sur la bataille de No?arre , dans Thistoira 
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La déroute de Tarmée françoise devint géhé- 
taie dès les dix heures du matin» Les Gascon^ 
poyrsuivis jusqu'à une lieue du champ de ba« 
taille y périrent presque tous au passage d'une 
rivière* La cavalerie seule se sauva^avec peu de 
perte. A midi les Suisses revinrent sur le champ 
de bataille où la vue de deux mille^ des leurs tués^ 
et de plusieurs centaines de blessés les £t 
gémir eux-mêmes d'une victoire si chèrement 
achetée. Benoit de Jf^eingarten ^ un de leurs che& 
les plus estimés , étoit du nombre des morts^ 

Les historiens varient beaucoup dans lesti- 
mation de la perte des François ^ Guiccîdrdîn 
la fait monter à dix mille hommes ^ mais les 
historiens françois qui suivent ordinairement 
Guicciardin avec confiance rejettent ici son té* 
moîgnage ^ et réduisent beaucoup le nombre 
cîe leurs morts. Une pareille incertitude règne 
ordinairement dans le récit de presque toutes 
les batailles. Ce qui n'est pas douteux , c'est 
que la perte de leurs Lansquenets fut immense ^ 
et celle de leur gendarmerie presq^e nulle. 

Tout concourut à rendre cette journée glo* 



militaire des Suisses au service de la France, de 
M. le baron de Zurlauben , T. IV , parnii^les pièces 
justificatives première preuve , p. 44s et suiy. 
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rieuse pour les Suissses et fatale à leur ennemi* 
Leur valeur , leur constance , leur discipline ^ 
Thablleté y la rapidité de leurs manœuvres y 
parurent avec un tel éclat que Paul Jove et 
Guicciardin comparent leur victoire aux plus bril- 
lantes dont rhistoire des Grecs et des Romains 
fasse mention. Ils combattirent avec des forces 
très-inférieures , puisque la seconde division de 
leur armée commandée par Hokensax n'arriva 
que le soir^ après que raiFaire fut décidée , et 
le camp ennemi abandonné. Les Suisses y 
trouvèrent une quantité prodigieuse d'armes ^ 
de munitions et de bagages- ^ et entr'autres vingt 
pièces d'artillerie j ce qui dans ce siècle ,et sur^ 
tout pour eux étoit un objet de la plus grande 
iimortance. *• * 

tia TrimouilU trop promptement découragé 
«e hâta d'abandonner "Alexandrie y Tortonne ^ 
Valence , Asti , et de se retirer par le Piémont 
en Dauphiné ^ avec les débris de son armée* 
Sa défaite devoit lui être d'autant plus sensible y 
qu'au commencement de la bataille, là bonne 
contenance de ses Lansquenets lui avoit donné 
tant d'espérance qu'il avoit envoyé par- tout des 
couriers annoncer sa victoire. La France et l'Ita- 
lie furent trompées par cette fausse nouvelle ^ 
et[Ie pape qui s'en affligea saiis doute^ puisqu'elle 



/ 



400 Histoire 

étoit contraire à ses desseins 9 fit célébrer à 
Rome cette prétendue victoire par des feux de 
joie et des illuminations. Il essaya ensuite de 
s'excuser auprès des vainqueurs qui méprisè- 
rent sa lâcheté. Celle des Milanois étoit bien 
plus odieuse encore ^ mais elle fut «punie* La 
seule ville de Milan fiit condamnée à une rançon 
de deux cents mille ducats , les autres villes à 
proportion. Le duc de Savoie ne fut pas oubliée 
Malgré les mémoires justificatifs de sa condui* 
te , qu'il envoya au général Sijisse , celui - ci 
s'empara de Verceîl en Piémont , dont il exigea 
quinze mille ducats ) et il s'en fit donner quatre-* 
vingt mille par le duc pour évacuer le Piémont. 
Les marquis de Montferrat et de Saluces furent 
taxés à cent trente mille ducats. Ces contribu- 
tions avec les subsides que le duc de Milan 
devoit à l'armée se montèrent à trois cent quatre 
vingt mille ducats , somme énorme pour ce siècle 
et que peut-être aucun autre pays que la Lora- 
bardie n'eut pu payer en aussi peu de temps. 
Mais une si grande perte l'épuisa cependant 
d'une manière sensible , et ne laissa plus à S/br^e 
de quoi fournir à son faste et à ses plaisirs^ 
On le reconduisit dans sa capitale en triom- 
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jpfife. Afnêld de Winkdried du Canton d'Vnderva/d^ 
Capitaine de ses gardée, assiégea lé, château de 
Milan que les Frahçbis tenoient toujours. Hbhtnsax 
^vec un corps dé Stiissen tx d'Espagnols , reprît 
kùx les Vénitiens Criffnùnt ^ Stitscia et Btrgame j 
(car le vice»K)î de Naplës et ses Espagnols revé- 
bus de leur fittyeut depuis la défaite et la retraite 
Jdes Français étoient rentrés en eattipàgnè: L'ar-^ 
xnée Vénitienne se retira sbus le canoli de Fadouti 
t^out danger étant éloigné^ Hbhensax laissa treize» 
ffiille hommes ait duc dé Milati piour la défense 

ide ses états ^ et retourna en Suisse ave^ le rë^te > 

"... » '' • j 

iaù nombre a environ dix mille ^ bhargés de lait- 
Tiers y de butin ^ et sur-totit de cet or qii'oh hé 
peut nommer corrupteur dans un siècle aus^i 
torrompu quë le nôtre sans ^'exf^oser au ridi-^ 
feule y mais qui né le fut^ en efîët que trop pour 
les Suisses^ puisqu'à peine leur fut-il distribué 
iqu'il fit écloré chez eux des troubles et de^ 
dissentions qiii faillirent à leur être très-funestes; 

Un auteur à qui Tôri doit dés recherches inté- 
ressantes sur THistoiré dé la Suisse (i) ^ croit 
pouvoir éstimel- à cent itiilliotls dé livrés dé 

— — I III II II II , • 1 I ' ^— — ■— # 

C I ) Mr. B. May * de Romain-Motier , dans son 
Histoire militaire de la Suisse, T. IV , Section 59. 

Tonte II; Ce 
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France j au taux ( i ) actuel des motmoîed y çi 
que les Suisses acquirent j soit par lei guerrei 
' qu'ils firentdans les premières années de ce siècle^ 
soit par ce que diverses puissances leur don* 
nèVent avec profusion pour se les attacher. Le 
produit des dernières campagnes fut partagé i 
la diète de JLucerne j entre les divers membres 
du Corps Helvétique y une partie par portions 
«gales j et l'autre à raison du nombre de 
"troupes que chaque état avoit fourni. Ce que 
les officiers et les soldats avoient acquis en par- 
ticulier formoit une autre somme qu'on ne peut 
évaluer. 

Ces immenses richesses qui venoient se répan- 
dre si subitement chez un peuple long • tems 

borné au nécessaire durent changer toutes les 

* 

proportions entre les fortunes des particuliers , 
et rendre relativement presque indigens ceux 
-qui n'y eurent point de part. Aussi un grand 
mécontentement se déclara-t-il dans plusieurs 
communes contre les magistrats qu'on accusoit 
d'avoir sacrifié leur patrie à leur intérêt parti- 
culier. On citoit les sommes payées par le roî 
de France , pour obtenir l'admission de ses am- 



(i ) L'ouvrage cité ci-dessus, a paru il y a envi^ 
ron douze ans. 
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ha^tadems ^ celles extorquées au duc de Savoie 
à Toccasiou de . rimposture de Jean Dufour ^ et 
bien d'autres encore , conamç ayant été détour- 
séps au profit des chefs , sans que la nation 
en eut .reçu, la ^moindre part. Le cardinal de 
Sion appuyoit ^ excitoit en secret les xnccontens , 
parce qti*il vouloit s'en servir . pour relever son 
crédit 9 et perdre lés magistrats attachés au 
parti François. 11 est vra(i que malgré toutes 
les défenses. des dictes ^ des émissaires François, 
en répandant en Suisse l'argent à pleines mains , 
réussissoient à lever en secret des bandes de 
quatre à cinq cents hommes pour le service de 
Louis XII, et à les condaire en France* 

Les paysans en vinrent pa£ degrés à une rébel- 
lion ouverte dans les Caot^is de Berne , de 
Lucerae et de Soleure. A Benie ils étoient^ mis- 
en mouvement par Gaspard Weiler , ancien ban* 
neret 5 et par les autres agens de la faction 
dévouée au pape, et dirigée par le cardinal de 
Sion contre les partisans de la France. La fer- 
meté de Favoyer Jacques de Watterville et de 
la bourgeoisie de Berne tés arrêta d'abord , et 
fit cesser les désordres que les paysans com- 
met toicnt. Mais bientôt une autre multitude 
armée de paysans de FOberland et à^s quatre 
communes voisiner de: Berne- soutenue par^ uir 

V G c. Ht- 
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parti puissant dans la magistrature même cficts^ 
iles loix au gouvernement , de $on canip de Wih; 
^eren. Elle fit arrêter les magistrats èonnus pat 
leur attachement à la France ; phsxeuis forent 
appliqués à la tjuestion. Michel Giâser ^ et le 
capitaine Tf^der de Ges^enay qui avoient engagé 
des volontaires potir la France ftirent décapités. 
Les bannerets H€[el , de Graffenrîed^ IHtlinger , et 
le sénateur de Burea furent déposés et remplacés 
par d'autres chefs du parti contr^re* Le peuple 
des campagnes profita de cette pccasîon qu'il 
^attendoit depuis long-tems pour se feire don- 
lier de nouvelles prérogatives. H obligea le gou« 
vernement à sVngager à ne plus i^ire d'alliance, 
étrangère sans le consentement exprès des députée 
des villes çt des campagnes, et à défendre toute 
pension de l'étranger sous, les peines les plus 
çévères. 

Ainsi finît alors ce soulèvement des sujets des 
campagnes de Berne. Dans celles de Lucerne et 
^e Soleure les habitans rentrèrent aussi bientôt dans, 
le devoir à la persuasion à^s députés des autres 
Cantons. Pour appaîser entièrement tant d'esprits 
agités par la jalousie , par la soif de lV)r, et par 
cette inquiétude trop ordinaire à ceux qui n'ont 
plus rien à désirer 9 il restoit un moyen , le phia, 

îc^ce peut-^tre qu'qq put em^ployerj^ ç'étoit^ 




fl'oj^b une proie à cette cupidité jalouse, et 
|ine occupation à cette inquiétude sans objet. 
C'est |e système de conduite qu'embrassèrent 
}es Cantons. Oo v^^ voir qqelles çn furçntlç9 
suites- 
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